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CESARION. 

A MONSIEUR ***. 

PREMIERE JOURNÉE. 


De la difficulté de s'avancer dans le Monde ^ 
lors même quon a de VEfpriu 

^ ce que 

ti R 6| croye 2 . L’art , & l’Edu- 
cation toute feule ne fçauroient 
faire un homme de grand méri- * 
te^maîs la nature feule ne le peutguéres 
plus ; & fl j’avois à choifir , j’aimerois 
encore mieux une Education excellen- 
te avec un Naturel médiocre,que le plus 
riche Naturel du monde avec une Edu- 
cation ordinaire. J’ai des raifons toutes 
particulières d’être ' de ce fentiment. 
Vousfçavez que je fuis tombé dans les 
Tome IIL A 
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2 Dt lâ difficulté de s'avancer 
meilleures mains du monde pendant ma 
jeuneflè , quoique je fois fort peu de 
chofe. Je fuis perfuadé que ce feroit 
bien pis de moi , fans ce bonheur : & 
voici comment il m’arriva , puifque vous 
ne le fçavez pas. J’avois feit paflable- 
ment mes Etudes & mes ' Exercices , 
& j’en étois auffi content pour le moins , 
que ceux qui prenoient foin de ma con- 
duite , lorfque ma bonne fortune vou- 
lut que des perfonnes de la connoiflance 
de votre Ami & de la mienne propo- 
férènt en ma préfence de l’aller voir 
à la campagne où il pafibit toujours, la 
belle faiion. Son nom , qui ne ni’étoît 
pas inconnu , lue donna là curiofité 
d’être de la partie. Je nefçais ce qu’il 
trouva dans ma phyfionomie qui- lui re- 
vint , mais quand ma compagnie s’en 
retourna, il me propofa fi obligeam- 
ment de refter , que je ne pus m’en dé- 
fendre. Après quelques jours écoulés 
en des Entretiens fort communs , l’en- 
nui fi naturel aux jeunes gens dans la 
folitude , commença à me faire regretter 
la Ville. J’eus anez de complaifance 
pour ne pas partir aulfitôt que j’en eus 
envie ; mais je n’avois pas aflez de dif. 
crétion pour n’en rien témoign er ; 6c 
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Céfarion qui .s’en apperçut , ne cher- 
chant qu’à m’amufer , prit le parti de 
m’entretenir du fujet même de mon en- 
nui. Ne croyez pas que je le blâme , me 
dit-il un jour , . après me l’avoir prefque 
fait avouer : c’eft une chofe naturelle 
aux perfonnes de votre âge* ; & quand 
on ell né avec les qualités que vous avez 
pour réuflir dans le Monde , rien n’eft 
fi doux que de les faire paroitre , & 
d’éprouver fi l’on vaut efFeéHvement ce 
qu’on s’imagine de valoir. Je vous plains 
feulement , ajouta-il , d’y entrer fans le 
connoitre ; &: ce qui eft encore pis , 
en le croyant tout autre qu’il n’eft. Je 
le connoîtrai comme les autres , lui ré- 
pondis-je , quand j’y ferai. Vous croyez 
donc , repliqua-t-il , que tous ceux qui y 
font le connoiflent ? Et comment , dis-je 
pourroient-ils s’y ^nduire toute la vie , 
s’ils ne le connoiflbient pas ? Comme des 
Aveugles , me répondit-il , dans une mai- 
fon fort irrégulière ; les plus étourdis 
au hazard,& les plus fenfés à tâtons. Pref^ 
que tout le monde peut être confidéré de 
l’une de ces deux manières ;• & rien 
n’eft plus rare , que d’approfondir la 
nature des hommes & des afïkires. 

Ceux qui font capables de réflexion . 

Aij 
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(entent conftilement qu’ils ncjcoient pas 
clair ; & défefpérant en leur ame de 
pénétrer l’obfcurité qui les environne , 
ils fe retranchait à la drconlpedion. Ils 
(bngent moins à avancer , qu’à heurter 
contre rien : ils eflàyent & éprouvent , 
comment ils peuvent , tout ce qu’ils ren^ 
contrent , avant que de s’y fier & de 
s’appuyer deflùs ; &c fe perfuadent qu’a- 
vec le tems & la patiente , à force de 
tourner & de fe préfenter à tout , ils 
fe trouveront à la fin vis - à - vis de quel- 
que chofe , dans le chemin , & fi j’ofe 
ainfi parler , fous la main de la Fortu- . 
ne. V ous verrez fou vent de grands poftes 
occupés par des gens de cette trempe: ce 
font ceux que le vulgaire appelle fàges 
& habiles. Cependant ; ce n’eft ni gran- 
deur d’ame , ni élévation d’efprit , qui 
les a placés où ils font : c’eft qu’ils ont 
eu peur de tout , & qu’ils ont commencé 
de bonne heure , & par l'extrémité op- 
pofée à celle ou ils font parvenus , d’aiifi 
bas qu’ils ont monté haut. Ils n’ont 
point eu de peine à attendre ce qu’ils 
lèntoient bien qu’ils ne méritoient pas , 
& à quoi ils avoient peut-être quelque 
honte fecrette d’afpirer. Ces fortes d’e(^ 
prits font fort orcünaires ^ fur-tout ea 
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Italie ; & cette conduite .ferrée & cir- 
confpefte y a mené plus d’une fois , fans 
autres talens , à la plus haute de tou- 
tes les Fortunes. 

Il y en a d’autres , qui , comme je 
vous ai dit , fe gouvernent d’une maniéré 
tout-à-fait oppofée ; mais avec auffi peu 
de connoiOance. Ce font gens naturelle- 
ment hardis & entreprenans , mais fans 
difcernement , obftinés , infiitigables , 
violents dans toutes leurs démarches > 
& toujours exceffifs dans leurs maniérés; 
qui ne fe détournent jamais du chemin 
qu’ils ont une fois pris , quelque diffi • 
culté qu’ils y rencontrent ; que rien 
ne rebute , rien ne retient ; & qui veu- 
lent furmonter indifféremment toutes 
fortes d’obftacles. Ceux-ci n’ayant au- 
cune fbuplefTe , & allant toujours tout 
droit devant eux , trouvent néceflaire- 
ment en tête beaucoup de chofes qui 
les repouffent au lieu de leur céder ; 
& s'arrêtant fans raifon à forcer ce qu’ils 
devroient éviter, ils font fiijets àfe tour- 
menter longtems fans fruit , & ne peur 
vent réuflîr qu’à la faveur de certaines 
conjonctures affez rares , où la violen- 
ce & l’emportement font à propos. Com- 
me c’eft le hazard qui hit naître cef ' 
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6 De la difficulté de s* avancer 
conjondùres , ils parviennent quelque 
fois de bonne heure où ils veulent aller, 
au lieu que les circonfpeds n’y arrivent 
jamais qu’à la longueur du tems. Ils fe 
font d'abord mocqués d’eux , parce que 
toutes les maniérés emportées font me- 
prifables , & que rien ne rend plus ri- 
dicule , que de s’efforcer fans apparence 
de lùccès ; mais avec tout cela, ils réuf- 
fiffent tôt ou tard. La fortune eft femme; 
elle fe plaît à être importunéè pour ne 
pas dire forcée;&il eft prefque auffi vrai 
des grandeurs de ce monde, que de celles 
de l’autre , que les violens les raviffent. 
' Je crois affez , repris-je , voyant que 
Céfarionne parloit plus,ce que vous ve- 
nez de dire : mais n’y a-t-il que de ces 
deux fortes de gens dans le monde ; & 
fe peut-il, qu’il n’y en ait point de vrai- 
ment habiles parmi un fi grand nombre : 
Il y en a , fans doute , me répliqua-t-il ; 
mais beaucoup font jettés par quelque 
accident hors de la carrière de la fortune, 
avant que delafournir,ou en fortentd’eux 
mêmes après avoir reconnu par expérien- 
ce qu’ils ne font paspropres pour y courir. 

Quoi donc ! dis-je alors , il femble- 
•roit à vous entendre , que les gens de 
"mérite feroient moins propres pour le 
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monde , que ces autres que vous m’a- 
vez dépeints ? Oui , fans doute. -Et 
comment cela peut-il être ? répondis-je , 
fort étonné de ce difcours. Eft-ce qu’il 
n’eftpas mieux pour toutes chofes d’avoir 
de l’efprit , que de n’en avoir pas ? Le 
mal n'eft pas d’avoir de refprit me ré- 
pondit-il auffitôt , rien n’eft ft eftimable > 
quoi qu’on dife , ni d’un fi grand . uiàge y 
& fi uraiverfel. Quelque fortune que faf- 
fent ceux qui n’en ont pas , croyez -vous^ 
qu’ils ne la Tentent jamais qu’imparfai-’ 
tement , & qu’ils demeurent toujours 
incapables des plus folides fatis&âions 
qn’elle peut donner. Mais le mal eft 
que ceux qui en ont beaucoup , ont 
des répugnances qui leur font toutes par- 
ticulières pour s’accommoder aux Ma- 
ximes du monde. Ils en font bien aflez 
pour marquer le chemin qu’il faut te- 
nir;mais ils ne le fiiivent pas long-tems.Y 
a-t-il une plus belle leçon de Flaterie , 
que de voir Ariftippe baifer les pieds 
du vieux Denis , en lui demandant une 
grâce ? C’étoit tout ce que pouvoit fai- 
re un habile homme , qui vouloir vi- 
vre agréajjlement à la cour d’un tyran ; 
mais il en falloir demeurer - là , & ne 

pas jrépondre à ceux qui s’en étonné-, 
* - « • 
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s De la dîfflcultè de s*avaneer 
rent , que Denis avoit les oreilles aux 
pieds. Cette adion parlait d’elle-méme , 
& n’a voit aucun befoin d’être expliquée. . 
Et c’eft ainfi , que la plupart des gens 
de grand efprit perdent les fruits de 
plufieurs démarches excellentes , qu’ils 
ont faites pour arriver à leurs fins au- 
près des grands , & qui leur ont coû- 
té beaucoup à faire , par la foiblefle 
qu’ils ont pour l’ordinaire de ne pou- 
.voir taire un bon mot. 

Non que celui-ci me paroifTe tel ; 
c’eft , à mon avis , le moindre de ceux 
qui nous reftent de cet excellent hom- 
ine; & j’eftime beaucoup plus la réponfe 
du Philofbphe Favorin à ceux qui le 
blâmoient d’avoir cédé fans raifon à 
l’Empereur Adrien, dans une dilpute 
de littérature qu’il avoit eue avec ce 
Prince : Et comment nauroit-il pas rai- 
fon , lui qui commande à trente Légions ? 
Vous voyez pourtant encore que ce 
cnot , tout bon qu’il eft , devoit être 
trouvé fort mauvais par l’Empereur , s’il 
alla jufqu’à lui , ou du moins qu’il fit 
perdre à Favorin tout le mérite de fà 
difcrétion. ^ 

C’eft ainfî , que les plus habiles fe dé- 
couvrent , quand ils ne font pas exempts 
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du foible de la vanité > & qu’ils nef^- 
vent pas (acrifier les petites gloires aux 
grandes. La franchife inconûdérée de 
Philoxene me paroit beaucoup plus par- 
donnable. Vous fçavez que le même 
Denis , dont j’ai déjà parlé , l’ayant en- 
voyé aux Carrières , pour n’avoir pas 
approuvé des Vers que ce Tyran a voit 
feits ; comme il en fut délivré , Denis , 
qui croyoit l’avoir rendu moins diffici- - 
le , lui en ayant montré d’autres , Phi- 
loxene ne put gagner fur lui même de 
les trouver meilleurs que les premiers ; 

& ne doutant point que fa lincéri^ 
té ne dût recevoir toujours la même 
peine , au lieu de louanges que le Ty- 
ran attendoit , il fe mit pour tout:e Ré- 
ponfe , à crier Aux Carrières , en adreC- 
îànt la parole aux mêmes Satellites, qui 
venoient de l’en tirer. J’aime mieux 
l’inflexibilité toujours égale de ce mal- 
heureux Poète , que les demi-efforts 
d’Ariftippe & de Favorin , qui après 
avoir gagné fur eux de faire ce qu’il fal-r 
loit faire , ne purent y gagner de taire 
ce qu’il ne felloit pas dire. Je pardon- 
nerois encore plutôt la brufque repartie 
du Comte de Gondomar , Ambaffadeui: 
d’Elpagne , auprès du Roi Jacque d’An>- 
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lo De la difficulté de s'avancer 
gleterre , avec lequel ayant voulu s’en- 
tretenir en latin pour lui faire fa cour ^ 
comme ce Roi Dodeur , qui le parloit 
fort corredement , fe prit à rire de quel- 
que faute que le Comte faifoit, ce Comte 
ne put s’empêcher de dire fur le champ , 
Que fon Latin éioit un Latin de Roi^& qtteje 
Latin du Roi éioit un Latin de Pédant, 11 y a 
apparence que ce fut un premier mouve- 
ment, dont cet habile Miniftre ne fut pas 
maître & c’eft en quoi je le trouve plus 
excufable que Favorin , ni ^’Ariftippe , 
qui firent de fang froid les réponfes dont 
je les blâme. 

Il me femble , ajoutai-je à cela , qu’on 
peut encore dire à la juftification de 
l’AmbafTadenr , que quelque libre que 
fut fa réponfe , elle ne laiflbit pas d’être 
d’un bon courtifan , en ce qu’elle don- 
noit parfaitement au Roi la gloire de 
bien parler Latin, dont il étoit fi jaloux. 
Oui me répondit Céfarion ; mais c’écoit 
en tournant cette gloire en ridicule ; 
& rien n’outre plus fenfiblement les 
Grands , que de méprifer les chofes 
où ils croient exceller , quelque mef- 
féantes qu’elles foient. Et c’eft à quoi 
le Grammairien , avec qui Philippe de 
Macédoine conteftoit obftinément fur 
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un point d’érudition , ne fbngeoit 
pas plus que vous , quand il répondit 
à ce Prince , Dieu te garde , Seigneur , 
■de fçavoir cela mieux que moi» 

’ Cette réponfe , repris-je , me femble 
bien polie pour un Grammairien; & l’on 
ne pouvoir guéres faire fentir plus dé- 
licatement à un grand Roi , qu’il ne 
devoir pas avoir raifon. Mais , qu’a cela 
de commun avec nos mœurs ? Les Gram- 
mairiens de notre tems font rarement 
expofés à faire de femblables fautes , 
& ne difputent guéres avec les Rois. 
Chaque fiécle , & chaque Pays a fos 
ufages , me répondit Céfarion ; mais 
vous voyez toujours par ces exemples 
que la vanité , naturelle à tous les gens 
qui ont beaucoup d’efprit ; eft une 
mauvaife difpofition à faire bien leur 
cour. La plupart ne peuvent s’accoutu- 
mer à fe voir préférer des perfonnes 
indignes de leur être comparées ; à ca- 
cher la meilleure partie de ce qu’ils va- 
lent , pour ne point donner de jalou- 
fie ; à voir des Supérieurs fe faire hon- 
neur effrontément du travail , & des 
talens de ceux qui fervent fous eux ; 
enfin à regarder la faveur avec le mê- 
me refpeét qui n’eft du qu’au mérite. 
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Que fi quelques-uns ont aflez de pou- 
voir fur eux mêmes , pour facrifier en- 
tièrement leur vanité , quand elle ne 
s’accorde pas avec leurs intérêts , ceux- 
là ont pour l’ordinaire un autre défaut 
qui n’eft pas moins nuifible , & ce dé- 
faut eft d’être fujet à leurs plaifirs. 

Ce défaut , interrompis-je , ne me 
paroit pas fi dangereux que l’autre ; il 
y a tems pour tout , & les gens du mon- 
de feroient bien malheureux s’il ne 
leur étoit jamais permis de fe divertir. 
X-es plaifirs , me répliqua Céfarion , font 
de plus grandes diftradions que vous 
ne penfez; & un homme, qui entre dans 
le monde avec des defieins élevés a peu 
d’heures à perdre , s’il veut s’y établir 
d’abord d’une manière avantageufe , & 
y paroître confommé avant le tems. 
D’ailleurs , c’eft que rien n’engage à tant 
^ de mauvaifes alïaires fi infenfiblement 
que l’amour : parce que les plus belles 
Femmes ne font pas toujours les plus 
raifonnables , ni les moins méchantes ; 
&que , quand elles font une fois dé- 
clarées fur la galanterie , elles n’ont 
plus rien à ménager. 

Voilà les pièges que la vanité & les 
plaifirs tendent aux gens de mérite ^ 
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& où la plupart fe laiflent prendre, 
C'eft ce qui les fait égarer ou du moins 
qui les retarde dans leur courfe ; pen- 
dant que les autres , que rien de fem- 
blable n’arrête , gagnent les de vans , 
& occupent les places qu’il ne tenoit 
qu’aux gens de méritede remplir. Ils ont 
grand tort , fi cela eft , repris-je aulfi- 
tôt , & je ne les plains point du tout* 
Ils méritent pourtant d’être plaints » 
me dit-il , & fi vous tombez jamais dans 
quelque inconvénient de cette nature » 
vous connoîtrez qu’il eft plus difficile , 
que vous ne penfez,de s’en garder. J'en- 
tends pour une perfonne bien née ; car 
pour ceux qui ne cherchent à s’élever^ 
que pour fe rendre confidérables par le 
mal qu’ils pourront faire , n'ayant pas 
de quoi l’être par aucun autre endroit 
pour fatisfaire leur haine , ou leur ven- 
geance , enfin quelqu’une de ces paf- 
fions malignes , dont tout l’agrément 
confifte dans la douleur d’autrui , & 
qui ne donnent jamais de contentement 
doux & tranquille ; ceux-là ne trouvent 
rien indigne d’eux de tout ce qui con- 
duit à leurs fins , ni rien agréable de 
tout ce qui en peut éloigner. 

Je comprens à peu près ce que vous di- 
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tes , repris-je à ces paroles , mais je ne 
fçaurois croire que la plupart des gens 
de mérite ayent ces deux défauts dont 
vous parlez. Bien loin de-là , me répon- 
dit-il , ces défauts font prefque incompa- 
tibles. Les gens extrêmement vains ne 
font guéres amoureux , ou ne le font 
pas long-tems. Pour aimer, il faut croire 
avoir befoin de quelque chofe qu’on 
n’a pas , & n’être pas fi fort content 
de foi-même. Tout de même , les hon- 
nêtes gens fort amoureux ne peuvent 
guéres avoir de vanité. L’amour eft une 
fource 11 inépuifable de foiblefles grof- 
fiéres'5 que pour peu qu’on faite de réfle- 
xion en cet état , il eft difficile que 
l’on conferve quelque complaifance pour 
foi-même. Ainfi , il eft allez rare qu’un 
homme ait en même-tems ces deux foi- 
bles différens, mais chacun d’eux luftit 
feul , pour perdre ceux qui l’ont ; & il 
arrive même quelquefois , qu’on pafle 
de l’un à l’autre. Après s’être guéri de 
l’amour de la gloire , on s’abandonne 
fbuvent à la volupté , comme Lucullus ; 
& quelquefois aufll , quand on eft reve- 
nu des plailirs , on vient à s’entêter 
de la gloire : mais cela eft plus rare. 

Il eft bien fâcheux , dis - je alors , 
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que ces deux paffions , fi naturelles aux 
^honnêtes gens, foient fi nuifibles à leur 
.fortune ; car je m’imagine , que quand 
on y eft né fort fefifible y il eft bien dif- 
ficile de les modérer. Mille fois plus , 
•m’interrompit-il , que vous ne fpuriez 
'croire ; & c’eft par ôù Céfar etoit le 
plus grand homme qui fut jamais. Un 
de fes Amis eft convaincu de l’intelli- 
gence la plus criminelle du monde avec 
fa Femme, de galanterie & de (acrilé- 
gc tout enfemble , & fi publiquement , 
«qu’il en eft accufé devant le plus févére 
-Tribunalwde Rome (a). C’étoitun hom- 
me uniquement nécefiàire pour fes def* 
'feins. Il étoit important de repoufi'er 
cet outrage , mais il ne l’étoit pas moins 
de ne pas fe brouiller avec celui qui 
le lui i fàifoit. Il felloit une grande dé- 
licatelTe de fentiment dans l’elprit , pour 
trouver quelquetempérament entre deux ' 
devoirs fi oppofés ; & tout autre que 
Céfar fe feroit lailTé emporter par la ja- 
loufie de fon honneur au-delà de fou 
intérêt , on n’auroit pas eu pour fa gloire 
le foin qu’il étoit de fon intérêt d’en 
prendre. Il répudie là Femme , en dé^ 

(a) Plutarque dans fa vie j & Suétone , Cbap, 
LXXiV. &c. 
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cîarant , que c’eft feulement parce qu’el- 
le eft foupçonnée. Et , pour faire voit» 
qu’il la croit innocente dans le fond , 
il refufe en même - tems de porter té- 
moignage contre celui qui l'avoit fé- 
duite. 

Si vous examinez fes plaifîrs , vous y 
trouverez le même difcernement. Ses dé* 

. bauchesde Bithynie furent des emporte- 
mens de jeunefle , qui ne tiroient à au- 
cune conféquence , & ne pouvoient 
tout au plus que fervir de matière aux 
mauvaifes plaifanteries des fbldats dans 
un jour de Triomphe (a). Ses galante- 
ries de Rome lui fervirent d’amufement 
tant qu’elles ne nuifirent point à fon 
ambition : mais auffitôt que fa difcrétion 
devient fufpeéfce de trahilbn , & qu’on 
lui veut faire un crime d’Etat d’un pa- 
pier qu’il r^oit en plein Sénat , par- 
ère qu’il en fait un myftére {b) ; après 
avoir rempli tout le deyoir d’un hon- 
nête homme pour cacher les faveurs 
d’une Dame , il ne fait plus fcrupule 
de fâcrifier la Letgre de fa Maîtrefïe 
au révéré Caton , qui le défioit de la 
montrer, & qui n’eut pas fitôt jetté les 
(a) Suétone , Chap. XLIX. 

Ib) Plutarque » dans Caton dVuque. 

yeux 
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yeux deflbs , qu’il reconnut l’écriturê 
de fa fceur. Cléopâtre même, quoi qu’oû 
en veuille dire , ne l’arrêta qu’autant 
qu’il falloit pour s’aflùrer de l’Égypte , 
dont tout le monde fçait l’importance 
en ce tems-là ; & elle ne l'empêcha pas, 
comme elle fit depuis fon Lieutenant , 
de fuivre le cours de fes viftoires. Elle 
devoir pourtant , interrompis-je y être 
plus belle alors. Elle étoit plus belle , 
me dit-il aulfi-tôt , car elle n’avoit que 
dix-neuf ans ; mais elle n'en fçavoit pas 
tant. Et puis , elle eut un agrément tout 
particulier pour Antoine. C'étoit la Maî- 
trelTe de fon Maître , & quel Maî- 
tre ! 

. Ce que vous avez dit , repris-je y de 
Céfar , qui ne voulut pas porter témoi- 
gnage contre le galant de là femme , 
me fait fouvenir d’un autre mari , dont 
j’entendis parler , il y a quelque tems , 
& qui ne fut pas fi délicat. C’efi celuj 
de la belle Duchefle d’Etampes , pre- 
mière Maîtrefle de François I. Après la 
mort de ce Prince , le bon homme vou- 
lut reprendre, un procès contre elle, 
qu’il n’avoit pas pu pourfuivre jufqu’alora 
à caute de la confidération que le Koi 
avoit confervée toute fa vie. pour .cette 
Tome IIL E 
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Dame ; & ayant befoin de prouver en 
Juftice cette impoffibilité , il fit faire 
une information (a) , où Henri II. & 
les premières perfonnes de la cour, 
témoignèrent à fà Requête , dans les 
termes les plus honnêtes qu’ils purent 
choifir , le grand pouvoir de fà femme 
liir le feu Roi , l’étroite amitié qui a voit 
été entre ce Prince & elle. Mais repre- 
nons notre difcours ; & trouvez bon 
que je vous dife , que je ne vois pas 
encore pourquoi il y a moins d’honnê- 
tes gens que d’autres , qui faflent fortu- 
ne. Car fi la vanité & la volupté leur 
nuifent d'un -côté , il me femble que 
d’un autre côté , leurs lumières extraor^ 
dinaires leur fàifànt beaucoup mieux 
connoître le monde , que les autres ne 
le connoilîent,ils doivent mieux yréuflîr. 
Cela eRvrai , me répondit-il , pour ceux 
qui ont de grandes lumières dans l’ef- 
prit , fans aucun amour que la vertu ; 
ce qui eft beaucoup plus rare , qu’on ne 
penfe : car la plupart de ce qu’on ap- 
pelle habiles fcélérats ne font que fcé- 
lérats , & point du tout habiles ; & 
Je vulgaire ne leshonnore de ce nom , 

'Yaj. Cèttc Itiformaricm fe trouve^ parmi ics Ma-' 
nufcrits de la'BibUothetpie 'da Roi» • ' - » 
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que parce qu’ils parviennent à leurs fins> 
& faute d’examiner comment ils y par- 
viennent. Mais pour les vrais honnêtes 
gens y quelque éclairés qu’ils Ibient , 
ils ont dans le cœur une incapacité natu- 
relle de connoitre le monde , qui les 
empêche encore plus d’y.réulfir, que 
toutes leurs paiTions. Et la raifon en eft 
pour faire cefler votre étonnement > 
continua-t-il fans me donner le tems 
de l’interrompre , que le monde n’é- 
tant que malhonnêteté , injuftice & 
fourberie , quand on eft né honnête > 
équitable , & finçere , on ne fçauroit 
comprendre qu’après une longue & trifte 
^ expérience , & lorfqu’il n’eft plus tems : 
on ne fçauroit , dis-je y croire que les 
hommes foient fi différens entre eux ; 
& que les mêmes chofes qui paroif- 
foient fi. belles , ou>fi difformes , aux 
uns , paroiffoient tout le contraire aux 
autres. Au lieu que les malhonnêtes 
gens , ne fentant rien dans eux-mêmes 
qui contredife à ce qui fe pratique dans 
le monde , n’ont aucune peine à le con- 
noître pour tel qu’il eft , & à s’accom- 
moder d’abord à fes maximes.il me fèm- 
ble pourtant , repris-je , que fi quelque 
habile homme; croirois mon ami> 
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me l’avoit bien repréfenté au naturel , 
quelque étrange qu’il puifle être , je 
n’aurois point de peine à le compren- 
dre. Car enfin, ce n’eft pas unecho- 
fe fi nouvelle , & fi furprenante , que 
le monde eft fort corrompu , & que 
les hommes «font méchans : on n’entend 
dire autre chofe tous les jours. Il eft 
vrai , me répliqua-t-il en Iburiant , qu’on 
le dit tous les jours ; & cependant , 
il n’y a que .ceux qui ont fait de lon- 
gues & profondes réflexions en 'l’éprou- 
vant , qui puiflent concevoir jufqu’à 
quel point la chofè eft véritable, & 
vous-même qui parle2 , quand le plus 
habile homme qui - fut -jamais vous di- 
rôit au jufte ce qui en eft , vous ne le 
croiriez pas , vous dis-je. Et moi je vous 
dis que je le croirois. Et moi je vous 
dis que vous ne le croiriez pas. Vous 
. êtes admirable , repris- je avec un em- 
portement , qui le fit rire , de vou- 
loir fçavoir mieux que moi ce que je 
croirois , & ce que je ne croirois pas* 
Sans doute , je le fçais mieux que vous. 
Et la raifon ? s’il vous plaît. La raifbn 
eft que fçachant les chofes que cet ha* 
bile homme vous diroit , je puis juger 
mieux que vous , qui ne le f^avez pas 
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d vous les croiriez , ou fi vous ne les 
croiriez pas. Vous avez beau dire , 
lui répliquai - je vous ne me ferez 
pas convenir avec toutes vos fubtilités ^ 
que je ne crufle pas ce qu’on m'en di- 
roit , quand ce qu’on m’en diroit , feroit 
véritable. Et qu’ainfî ne (bit , ellaÿez de 
me dire ;quelque chofe de ce que vous 
en fçavez de plus incroyable , & vous 
connoîtrez parda maniéré dont j’y ert- 
trerai , (î je ne le croirai pas. Ce fera , 
me répondit-il , une autre fois que nous 
ferons cet elïài , fi vous le trouvez bqq. 
Aulfi bien , il me fembîe qu'il y a afl'ez 
long-tems que nous caufons. Ce qui vous 
a*diverti d’abord, pourroit vous ennuyer 
à la longue : & vous jugez bien que 
çe n’eft pas mon de&in. 

Fin de h Fremiere Journée, - 
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DEUXIÈME JOURNÉE. 


- Hijîohre du RetabliJfement de Pioîomée 
A uletesi 

E me levai le lendemain beau- 
Èi J coup .plus matin que de cou- 

tunie. Les nouvelles idées, que 
jik-5K^«ï<5fôK le difcours de votre ami m’a- 
voit données , ne me permirent pas de 
me repofer long-tems ; & j’avois trop 
d’impatience de le faire expliquer. Vous 
m’avouerez qu’on en auroit à moins. Ou- 
tre que jamais perfonne n’a penfé plus 
jufte , ni jugé de tout plus finement , 
il avoit une facilité à s’exprimer , qui 
tenoit quelque chofe de l’inlpiration.Cela 
n’eft pas rare dans les converfations ordi- 
naires , beaucoup de gens parlent bien , 
& aifément , des fujets dont on s’entre- 
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Rétahlijpment de Ptoîomée Auleîes» 
tieiit tous les jours dans le monde ; mais 
fur des matières aufli déliées que celles 
qu’il traitoit avec moi , rien n’eft plus 
merveilleux , à mon fens. Ce talent 
incomparable , & d’un ufàge fi étendu , 
lui étoit tout particulier. J’ai cônnu de 
puis d’autres gens qui n’avoient guéres 
moins d’efprit que lui : mais il fàlloit 
les deviner , & leurs lumières étoient 
un tréfor dont nul autre qu’eux ne 
. pouvoit jouir. Celui de tous , que j’ai 
trouvé le plus approchant de la maniéré 
d’envifager les chofes , & pour qui 
il avoit lui-même beaucoup d’eftime -, 
étoit fi peu intelligible , que Céfarion , 
qui étoit le. feul qui l’entendit , difoit 
d’ordinaire de lui qu’il parloît en chiffre 
& j’ai même remarqué , qu’à mefiire 
qu’on a l’intelligence plus profonde 6c 
plus (ubtile , on a aufïl plus de peine à 
fe faire entendre. 

. Je m’entretenois de ces réflexions y 
en me promenant dans une galerie qui 
aboutifioit à fon Cabinet , ne fçachant 
s’il étoit déjà levé , lorfque je l’en vis 
Ibrtir pour venir à moi. Il paroît bien y 
me dit-il d’abord ; que les Converfâ-. 
tions férieufes .vous font contraires , 6^ 
je ne puis attrilmer qu’à celfe; que nous 
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eûmes hier , de vous voir levé de fi 
bonne heure. Il faut peu de chofe à 
votre âge , pour échauffer le fang : 
mais cela n^arrivera plus , ajouta-t-il , 
allons déjeuner , & ne parlons point ^ 
de Morale. Aufli-bien, à ne vous pas 
tromper , une heure de bon fbmmeil 
vaut mieux" que tout ce que nous pour- 
rions dire. Je m’arrêtai tout court i 
ces paroles , en le regardant fixement , , 
pour lui demander , s’il croyoit ef- 
feéHvement ce qu’il difbit, & fi une 
entière privation de fentiment lui'pa- 
roiffoit préférable à' notre Entretien du 
jour précédent ? Je pourrois , me dit - 
il , vous faire la Réponfe d’un An- 
cien , à qui quelqu’un reprocha^ , que 
pour un Philofophe il faifoit bien peu 
de cas de la Philofbphie , Et c"eft cela 
m^me t répondit-il , qui s* appelle Phi- ! 
iofbpher» Mais je ne veux pas me fer- ' 
vir d’une défaite fi fuperbe. Ce n’eft , 
fii vanité , ni mépris , qui m’infpire le 
fentiment qui vous fiirprend : c’eft lé- 
thargie d’ame , & langueur toute pu- 
re , enfin , dégoût de la vie qui vous i 
paroîtroit bien* jufte , fi vous fçaviez com- 
bien je l’ai mai employée. ■ : 

Notre repas ne fut. pas long> & le 

Soleil 


de Ptoîomée AnUttû i f 

Soleil étant déjà trop fort pour fe pro- 
mener ; nous retournâmes dans le mê* 
me Cabinet d’où je l’a vois vu fortir.^ 
J’y trouvai force Livres ouverts (ùr (a • 
table , & plufleurs brouillons de fa main 
dont l’écriture paroiflbit encore toute 
fraiche. Je ne ms pas aflez maître de 
ma curiofité , pour m’empêcher de jet- 
tcr les yeux deflus : 6c comme je lui 
en voulois foire excufe un moment après^ 
il m’interrompit pour me dire , que ce 
n’étoit rien moins que des fecrets ; 
mais que quand c’en leroit , il 
n’y en avoit point pour moi chez lui* 

Si vous voulez , lui dis -je alors que 
j’ajoute foi à l’honnêteté que vous mè 
faites , dites - moi donc ce qife c’eft , 
fecret ou non. Ce font , me répondit- 
il , puilque vous le voulez içavoir , des 
Extraits que j’ai faits ce matin même • 
ne fçachant à quoi m’amuler , lur les 
Livres que vous voyez , pour atheveç 
dedémêlerunedes plus curieufes affoires 
de l’Antiquité , que je me fois mis en 
tête de fçavoir à fond. Là^deflus , l’ayant 
prié de m’en foire part, il ne fe fit pas 
prefler davantage , & commença de 
cette forte , après que nous nous fu- 
mes alTis. , > 

Tome IIL C ‘ ' 
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Nous -|><irlânies hier en paHànt de la 
•belle Cldopatre ; mais peut - être ne 
, ^^ve^vous pas quel homme étoit fon 
l^ere. Outre le nom de Ptolom^e , qui 
étoit commun à tons les Rois d’Egypte 
il fot furnoinmé /oMfttr de Flûte {a) ; par- 
te ^u'il aimoît cet inftrument , jufqu’à 
affômbler dans fbn Palais -les plus ha- 
biles de ceux qui en feifoient profef- 
(k)n : & à dUpüfer contre eux à qui en 
Jbuoic mieux deux ou de lui. Son Pré- 
déceflfeur : nommé 'Alexandre , ayant 
été châ{fé‘de ion Royaume par fes fujets> 
s’étok' retiré à Tyr > ôù il étoit mort 
quëlcj^e tems après (b) ; & parce qu’il 
fie hiifljjiit ipoint d’eniàns , ni aucun 
autre Prince légitime du Sang Royal , 
il avoir feit le Peuple Romain fon Hé- 
tkier ; croyartt , fens doute , . ne pou- 
voir remettrc-fon bon droit- en de meil- 
leures mains. En effet , le Sénat s’étoit 
mis en devoir de recueillir cette Suc- 
eeflîon : & l’on avoitenvoyé ' des Dépu- 
tés à Tyr > pour y- demander quelques 
fommes , que ce Roi y avoit laiflees 
en mourant .-mais cètte démarche n’eut 

(a) Auletes, Strabon , Livre XVII. &- Porphyre 
ilatis Eutébe. 

(^) CicWi dcLege AgrarUj I* & IL 
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point de fuites. Quelques Tribuns fte- 
préfentérent , entre autres, raifons , qu’il 
etoit à craindre que la beauté Ôc la 
fertilité de l’Egypte n’attirât beaucoup 
de Romains à s’y aller établir , fi une 
fois ils en étoient maîtres : & cependant 
le Pere de ‘Cléopâtre s^ empara , eu 
qualité d- Oncle ou de ^Frece -natur^ 
du dernier Roi ; ce qui il’étoitpas fcne 
exemple dans cette illufire Maifon. 

Les prétentions du Peuple Romain 
ne fe prefcrivoient point : & c’étott 
nn établiflement mal afliiré 9 que de 
pofieder un Etat où il enavoit-de fî 
Rien fondées , à moins que» de trouver 
quelque moyen de l’y élire renoncer. 
Tous les autres Rois d’Egypte avoient 
<été amis & Alliés de Rome , & s’étôient 
prévalusen diverfês rencontres des avaiv 
-tages qui fuivoient .cette qualité; Elle 
■en renfermoit de tout particuliers : pour 
eelui-ci. On ne pouvoir pas le .rcr- 
connoître plus authentiquement pomr 
Roi légitime , qu’en le recevant pour 
Allié parce que la Gérémonie s’en 
^ifoit d’ordinaiire dans le Capitole 
C^) > l’Alliance .devenoit par cette 
rcirconflance une ai&ire deReligioni 

(tf) Ciccr. -pro |layrio|*ofthumo. 

^ • • 

Cij 
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& rien ne pouvoit être plus inviolable i 
ni plus Ikcré. 

Mais autant qu’il étoit important pour 
lui d’y parvenir , autant il étoit diffi- 
cile. La mémoire du Teftament de fou 
PrédécelTeur étoit encore toute récen- 
te ; & comme on ne pardonne point 
aux Princes les défauts qui ne convien- 
nent pas à leur condition , quoiqu’on 
leur en pardonne fouvent de plus nui- 
fibles ^ le furnom de Joueur de Flûte , 
que celui - ci s’étoit attiré , l’avoit 
mis en auffi mauvaife efHnie à Rome 
qu’en Egypte. Il ne défefpéra pour- 
tant pas de fa bonne fortune : mais 
toutes les voies qu’il prit , pour arriver 
à fon but , furent longtems inutiles ; 

& il y a apparence qu’elles l’auroient été 
toujours , îi Céfar n’eùt jamais été Con- 
ful. Cet Efprit ambitieux , qui croyoit 
bons tous les moyens qui conduifoient 
à fes fins , accablé de dettes immen- 
fes , & trouvant ce Roi difpofé à mé- . 
riter à force d’argent ce qu’il ne pou- 
voit obtenir de droit , lui vendit l’Allian- 
ce de Rome auffi chèrement qu’il la 
voulut acheter ; & en reçut , tant pour 
lui que pour Pompée , dont le crédit 
lui fut oécefi^re pour y&ire confoo- 

f 
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tîr lé Peuple , près de fix raille talens , 
qui valoient environ dix à onze millions 
de notre raonnoie {a). 

Quoique ce Prince tirât tous les ans 
de fon Royaume plus de deux fois au- 
tant {b) , il ne put trouver tout à coup 
cette fomme , fans (ùrcharger extrême- 
ment fes Sujets. Ilsétoient déjà fort mé- . 
contens de ce qu’il lailToit ufiirper par les 
Romains la Chypre, ancienne dépendan- 
ce de rEgypte(c).Dans cette difpoimon, 
les levées extraordinaires de deniers 
qu’il étoit obligé de faire ayant achevé 
de les aigrir, ils fe foulevérent avec 
tant de violence , qu’il prit le parti de 
s’enfuir , poqr mettre fa vie en fureté. 

J 1 cacha fi bien fa route , qu’on crut en 
Egypte,qu’ilavoitpéri , ou l’on feignit 
de le croire. On déclara Reine , à fa 
place , l’aînée de trois Filles qu’il avoit , 
nommée Bérénice , quoiqu'il eut deux 
Fils(<i), parce qu’ils étaient beaucoup 
plus jeunes ; & on la maria auffitôt à 

t 

(a) Cefar, de Bell. Civil. Libri. III. Sueton. ia 
Jul. Cap. LIV. Dion. Livr. XXXIX. Plutarque , 
dans Cefar. Cicer. pro Sextio. 

(i) Strabon , Livr. XVII, 

(c) Dion Livr. XXXIX. 

(d) Strabon , Dion & Porphire , dans Éufebe» 

» ' • • • 

Cuj 
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un Prîttcé voifin , qui fe difoit dcfcen» 

du des anciens Rois de Syrie. 

Cependant , fon Pere ayant abordé. 
k Fille de R Modes , qui étoit fur fon 
chemin pour aller à Rome , apprit què» 
Marcus Caton , qui fut depuis furnom- 
méd'Utique,y étoi«arrivéauÆ,il yavoife 
quelque tems (a). Ce Prince étant bien- 
aile de conférer avec lui fur fes aftkires 
~ le fit avertir aulTitot de là venue ; dans 
la penfée y que ce fage Romain ne man- 
qucroit pas de le venir trouver incon- 
tinent. Mais Caton y lui ayant fàîi dire 
qu’il vint lui - même lé chercher s’il 
vouloir lui parler , ne daigna pas fe 
lever quand' Ptolomée cptra dans fe 
Chambre ; & le feluant comme un* hom- 
me du commun , lui dit feulement de 
s’afleoir. Le Roi , quoiqu’un peu troublé 
de cette réception , ne laiflbit pas d’ad- 
mirer en lui - même , comment tant de 
hauteur & de^erté pouvoir s'accorder 
dans un même homme avec la fimpli— 
cité & la modeftie qui paroiflbit dans 
lôn habillement & tout fon équipage. 
Mais il fut bien plus furpris , lorfqu’é- 
tant entré en matière , Caton le blâ- 
ma ouvertement .de ce qu’il quittoit 

(<i) Plutarque , dans Catdn d’ütiqüc. 
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le plus beau Royaume du monde , poui5 
aller, s’expofer. au fafte i l’ayarijtte. 
infaciable des Grands de Rome % 
foufFrir mille indignités: qu’iliecoit bie» 
mieux de: remonter fur lès VaiiTe^ux* > 
pour s’eu retourner en Egypte le raceom-» 
moder avec fes fujets. ; ajoutant qu’il 
étoit prêt d’y accompagner le Roi > s’il 
le fouhaitoit &: qu’U lui o® oit fon euii 
tre mile pour çette réconcUiatiom 

Ptoloméeà ce dÜcours,. revenu,. com?:^ 
me d’un fonge , de^ fà eolére contre 
les Egyptiens , & y ayant penle mûre^ 
ment , reconnut la faute qu’il avoit feke 
de s’enfuir. Mais les amis qu’U avoit 
avec lui , gagnés par Pompée pour le 
faire aller à Rome dans des vues que 
tout le monde fçut depuis, l’ayant dé*^ 
tourné de fuivre le fege ConfeU. de Ca-. 
ton (4) , il fe repentit àt loUîr de les 
avoir crus , quand il fe trouva dans 
cette fuperbe Ville , réduit à follicitef 
fon affaire , de porte en porte > chez 
chaque Magiflrat , comme un fimple 
Particulier. 

Céfar J, fur qui il fondoit fapttucipale 
efpérancp , ne s’y trouva pas : il feifoit 

(fl) Sencc de Irâ. Libr, III, Cap. XXII. Plu- 
tarque , dans Pommée. 

C ir 
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la Guerre en Gaule. Maïs Pompée f 
qui s’y trouva , le logea chez lui ^ & 
n’oublia rien pour le fervir. Outre l’ar- 
gent que je vous ai dit qu’il a voit re- 
çu de ce Prince conjointement avec 
Céfar , Ptolomée avoit depuis cultivé 
ion Amitié par divers fervices qu’il lui 
avoit rendus dans la Guerre de Mî- 
thridate , & lui avoit entretenu huit 
mille Chevaux à fes dépens , dans celle 
de Judée {a). S’étant donc plaint au 
Sénat de la rébellion de fes Sujets , il 
demanda, qu’on les remit fous fon obéit- 
lance , ainii que l’Alliance y obligeoit 
les Romains ; & la Fadion de Pompée 
le fit réfoudre de la forte {h). Sur la 
Propofition que le Conful Publins Cor- 
nélius Lentulus en fit , il fût arrêté 
qu’il tireroit au fort avec fon Collègue 
les Provinces où ils iroient comman- 
der en qualité de Proconfuls , quand 
ils feroient fortis de Charge : & par- 
ce que la Cilicie étoit l’une de celles 
qui leur étoient deftinées , & qu’elle 
n’étoit réparée de l’Egypte que par la 
Côte de Syrie , on réfolut que celui 

(«) Plin. Hift. Livr. XXXIII. Cap.*X. 

(i) Dion , Livr. XXXIX. Cicer. ad Famil. 
Li$r. 1. Idem ia Fifonem « & pro RabiiiQ. 
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ies deux , a qui elle tomberoît en par- 
tage , feroit chargé de rétablir le Roi. 

Le Sort deftina ce même Lentulus à - 
cette Entreprife ; mais avant que Ibn 
Confulat fut achevé, les Egyptiens ayant 
appris que leur Roi n’étoit pas mort j 
comme ils croyoient , & qu’il étoit al- 
lé à Rome , dépêchèrent une AmbaC- 
fade foîemnelle , pour juftifier leur ré- 
volte devant le Sénat. Cette Ambaflà- 
de étoit compofée de plus de cent Per- 
fbnnes , dont le Chef étoit un célébré 
Philolbphe Académicien, nommé Dion • 
qui y avoit des Amis confidérables (æ). 
Ptolomée , en ayant eu avis , trouva 
le moyen de faire périr par le fer , 
ou par le poifon , la plupart des Am- 
bafladeurs ; & il intimida fi fort ceux 
qu’il ne put corrompre , ni faire tuer , 
qu’ils n’oférent ni s’acquitter de leur 
Commiflfion , ni demander juftice de 
tant de meurtres. Mais comme cette 
cruauté fut fçue de tout le monde , 
elle«ne nuîfit pas moins, que s’il eu 
eut été récherché dans les formes. Elle 
acheva de le rendre auffi odieux , qu’il 
étoit méprifé; & les profofions immenfe» 

{a) Cicer. pro Cœlio , & de Harufp. Reÿ. Stra- 
bo , Ub. XVil. Dia, Üb. XXXIX. 
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raifoit , pfOur gagner les plus pauvres St 
les plus intéreflfés du Sénat , devinrent, 
en raême-tems fi publiques , qu’on ne 
pari oit plus d’autre chofe. Comme on 
n’a voit point encore vu tant de rnau- 
vailès pratiques & de violences à la 
fois dans une même affaire , en toutes 
les oecaûons qui fe préfentérent <tepuis 
de parler en public de celle de ce Roi > 
fon voyage à Rome fut toujours compté 
parmi les plus grands malheurs qui fiif- 
ient arrivésà la République, pour y avoir 
rais la derniere main à la corruption des 
Mœursparfes exemples (Scfes menées(<j). 

Plufieurs Ambaffàdeurs des Alliés , 
envoyés pour fe plaindre de leurs Ma- 
giflrats , avoient été traités de la mê- 
me manière que ceux d’Egypte {b) y 
mais ces derniers ayant comblé la me- 
fiire , tout ce qu’il y avoit de gens de 
bien dans le Sénat , éclatèrent à cette 
occafion. Marcus Fa Vonius, entre autres, 
Philofophe Stoïque , fut le premier qui 
s’y déclara contre . Ptolomée. Il y' fit 
réfoudre qu’on y manderoit l’Acadéw 
micien Dion, chef de l’AmbalTade , pour 
être inftruit de la vérité du fait par fa 

(fl) Cicer. pro Cœlio. 

(>) Cicer. de Harufp. RcfpQnü 
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bouche ; mais ce fut inutilement. La 
Brigue du Roi , compofée de celle de 
Pompée & de Lentulus , . de ceux qu’il 
avoir corrompus par argent de ceux 
qui lui en avoient prêté pour corrom- 
pre les- autres , agit fi ouvertement en 
(a faveur y que Dion n’ofa paroître ; & 

. Ptoîomée , Tayant auffi fait tuer pen 
de tems après , quoique celui qui fit le 
coup en fht accufé juridiquement {a) , il 
en fut quitte pour fbiaenir qu'il en avoit 
eu un jufie lujet.^ 

Soit que ce Prince crut n-avoir plus 
rien à faire à Rome , qui demandât fa 
préfence , ou qu’il craignit d'y rece- 
voir quelque affront , haï comme il|ft 
étoit , s’il y demeuroit davantage ; il 
en partit p»eu de jours après y & fe re- 
tira à EfÉiéfe , dans le Temple de la 
Déefie y en attendant la décifion de fà 
defiinée. 

Les choies étoient en cet état , vers 
la fin de l’an de Rome dcxcvi. lorf- 
que les nouveaux Tribuns du Peuple , 
étant entrés en charge le treixiéme Dé- 
cembre , luivant la coutume , l’un deux, 
nommé Caïus Caton , jeune homme 
brouillon , entreprenant , ôc qui ne 

(tf) Cicer. pro Cœlib/ 
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njanquoit pas d’éloquence (a) , fe dé- 
clara aulfitôt par de fréquentes Haran- 
gues contre Ptolomée & Lentulus y avec 
rapplaudiirement du Peuple. 

Aux premiers jours de l’année fui— 
vante pcxcvii. une Statue de Jupiter 
ayant été abbatue au Mont Al ban par 
la foudre , on confulta félon l’ancien 
ufage les livres des Sibylles , pour (ba- 
voir ce que ce Prodige lignifioit , & l’on 
y trouva ces mots ; iV un Roi d’Egypte , 
ayant bejoin de Jècours , s'adrejfe à vous , 
vous ne lui refuferez pas votre amitié : mais 
pourtant vous ne lui donnerez pas des Trou^ 
p^ s ; car fi vous lui en donnez , vous fouf^ 

tgrirez. & rifquerez beaucoup (b), 

^ La forme ordinaire étoit de commu- 
niquer ces fortes d'Oraclcs au Sénat 
avant toute chofe , pour examiner s’il 
étoit a propos de les divulguer. Mais 

p. . ' S'?*S:"ant que la Brigue du 

Roi n y fit refoudre de lupprimer celui- 
ci, qui etoit fi contraire à ce Prince 
préfenra auffitôt au Peuple les PrêtreJ 
depolitaires des Livres Sacrés ; & les • 
Obligea, par l’autorité que fa charge 

(b) Djon, Lirr. XXXIX. 
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de Tribun lui donnoit , d’expoièr en 
public ce qu’ils y avoient trouvé , (àng 
en demander l’avis du Sénat. 

Ce pafle - droit fût un nouveau tfoup 
de foudre pour Ptolomée , & pour Len- 
tulus. Les paroles de la Sibylle étoient 
trop précifes , & tro^ bien appropriées 
à la conjondure prefente , pour ne pas 
faire fur le Vulgaire toute l’impreffion 
que leurs Ennemis fouhaitoient ; & 
Lentulus , dont le Confulat étoit fini 
ne voulant pas recevoir en face l’affront 
de voir révoquer le Sénatus - Confulte , 
qui l’avoit commis pour rétablir Ptolo- 
mée , partit auffitôt pour fa Province. 

En effet , peu de jours après , l’un 
des nouveaux Confuls , nommé Mar- 
cellinus , Ennemi déclaré de Pompée , ». 

ayant propofé l’Oracle au Sénat, il 
fut arrêté qu’on y auroit égard , & qu’il 
paroiflbit dangereux pour la république 
de rétablir le Koi d’Egypte par la 
force (a). 

Céfarion , s’étant arrêté à ces mots , 
pour rappeller fâ mémoire fur ce qu’il 
avoit encore à dire , je ne pus lui ca- 

« 

( d ) Cicer. ad Famil. Ubri. I. Ejnft. I. Idem 
ad Quint. Fut. Ubr, 11. Âppian in Spriac.^ 
f anb. &c, ‘ • 
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cher mon étonnement , qise^dans uft 
Siècle fl édairé , la plus illuftre Com- 
pagnie du monde eut ajouté foi à une 
(uperftition fi vifible , & fi peu vraifem- 
hlable. Il .ne iaut pas, me dit-il , que 
cela vous furprenne. Telle Aflembléc 
déféré à une raifon de Religion , ce 
qu’aucun de ceux qui la compofent n’y 
déféreroit , s’il étoit feul ; & les hom- 
mes font bien différens , joints enfem- 
ble , de ce qufils font chacun en leur 
particulier. Perfônne ne doutoit que 
cet Oracle prétendu n’eût été fabriqué 
exprès , en haine de Pompée , qui foi- 
foit fon aflaire de celle du Roi , & 
dont l’ambition & les artifices étoient 
également fufpeds & connus ( a ) D'ail- 
^ leurs , il eft confiant que le commun 
des honnêtes gens fe moquoient géné- 
ralement en ce teras-là de tous#es Li- 
vres des Sibylles. Ils avoient été en 
grande vénération dans les premiers 
Siècles de la république , où l’ignorance 
des Romains étoit auffi grande que leur 
Vertu ; mais depuis que les bonnes Let- 
tres* eurent palTé de Grèce ‘en Italie , 
on commença à méprifer ces fortes de 
Prédirions. ■ Les trois Livres , que . la 
(«) Cicer. ad Famil,Libt I. Epift. I. ,&c. . 
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Sibylle de'Cumes àvoit vendus fi chère- 
ment au premier des Tarquins , avoient 
été brûlés avec le Capitole , du tems 
de Sylla ; & comme il n’avoit. jamais 
été permis d^en faire de copie , les au- 
tres Livres femblables , qu'on ramafla 
par tout l’Empire pour fubftituer à leur 
.place quand le Capitole fut rebâti , n’é- 
tant pas la même autorité , on n’en 
fitprefque plus d’état. Mais reprenons le 
fil de notre Hiftoire. 

Ptolomée , ayant reconnu pendant fon 
féjour à Rome, que l’union d’intérêt, 
qui étoit entre Lentulus & lui , ne 
lui étoit pas favorable , parce que ce 
Proconfùl avoit- beaucoup d’Ennemis , 
chargea en partant un Egyptien , nomr- 
mé Ammonius , qu’il y laiflà pour fon 
Ambafiadeur , d’abandonner le Séna- 
tus-Confulte , qui avoit commis Len- 
^lus pour fon rétablifiement ,, & ju- 
geant bien d’ailkurs qu’il étoit né- 
^reflàire que cette Commiffion fut don- 
héc à quelque Perfom^ge d’autorité & 
de réputation extraordinaires T/ï) , puif- 
qu’êlle ne pouvoir plus S’exécuter à 
force ouverte à caüfe de l’Oracle , il 
ordonna à cet Ambafiadeur de dc- 

(4) Cicen'ad JFaoilf Ubtf t. 
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mander qu’elle fut donnée à Pompée » 
accompagné feulement de deux Porte- 
fàifceaux. 

Deux Porte-fàifceaux , interrompis- 
je , pour remettre un grand Royaume 
dans l’obéilîànce ! On pourroit , répon- 
dit Céfàrion , vous faire voir par des 
événemensaulTi incroyables que celui-là, 
quelle étoit alors la majefté*& le ref- 
peéb du nom Romain , dans ' toute la 
Terre connue. N 'avez- vous jamais en- 
tendu parler , continua t-il , de ce ter- 
rible Ambafladeur , qui fut envoyé par 
le Sénat , un Siècle avant le tems dont 
nous parlons , vers Antiochus l’Illuftrc , 
Roi de Syrie ? Ce Prince ayant prefque 
envahi toute l’Egypte , alloit aflléger 
Alexandrie ; où la Famille Royale s’é- 
toit retirée , fans autre efpérance qu’en 
la proteâîon des Romains. Caïus Po- 
pilius , c’étoit le nom de cet Ambafla- 
deur, l’ayant rencontré à quatre milles 
de cette fuperbe Ville , ce Roi vido- 
rieux , qui étoit allié de Rome , lui 
préfenta la main en figne d’amitié, après 
l’avoir falué. Popilius ne répondit à cet- 
te honnêteté, qu’en lui préfentant les 
Lettres du Sénat , & lui difànt de les 
lire. Antiochus , les ayant lues , dit 

qu’il 
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qu’il confiikeroit avec fes Amis quelle 
réponfe il devoit y faire ; mais Popilius 
traçant un cercle en terre , autour de 
ce Prince , avec une baguette qu’il avoit 
à la main , Avant que de finir de là- 
dedans^ lui dit- il , rens réponfe au Sé- 
nat (a). 

Le Roi , tout interdit d’un procédé 
fi violent , fut quelque tems à le réfbu- 
dre ; mais à la fin , ayant promis de fai- 
re ce que le Sénat trouvoit à propos , 
Popilius lui préfenta la main , le recon- 
noiflànt alors pour Ami & Allié de 
Rome : & Antiochus, abandonnant tout 
ce qu’il avoit conquis , fortit d’Egypte 
peu de tems après , au jour préfix dont 
il étoit convenu. 

J’avoue , répondis- je , que les deux 
Porte-fàifceaux font moins furprenans 
que cette^avanture , & il fut befoin , en 
cette rencontre , que ce fut comme ce- 
lui des nôtres , qui fe vantoit que fon 
'Cheval portoit tout fon confeil. Mais 
revenons à Pompée , s’il vous plaît. 

Le fondement , reprit Céfàrion , que 
Ptolomée foifoit fur lui , étoit d’autant 
plus jufte , que cet illuftre Romain fe 

(a) Priufjuâm hoc circula excédas , redit rejpon- 
fum Senatui quodrtferam, Tit. Liv.Dec» V. Libr, T* 

Tome IJjT, D 
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trouvoit alors au plus haut point de fk 
gloire , par le bonheur qu’il avoit eu 
de faire périr Mithridate C^' y le plus 
grand Roi que l’Afie eût vu depuis Alé- 
xandre (f). Deux Tribuns du Peuple , 
!'un nommé Lupus , & l’autre Caninius , 
qui lui étoient dévoués , ayant donc 
lu en public des lettres de Ptolomée , 
par Icfquelles ce Prince demandoit au 
Sénat, que Pompée fut commis de 
cette nouvelle maniéré pour le réta- 
blir dans fon royaume , il y eut entre 
les Peres plufieurs avis diflTérens (c). 

Celui de Publius Servilius Ifauriais 
fût de ne le plus rétablir en aucune for- 
te , & la chofe paflbit ainfî à la plu- 
ralité des voix , li Caninius ne s’y fut 
oppofé , ainfi que fâ charge de Tribun 
lui en donnoit le pouvoir. 

Hortenfius , Marcus Luculhis & Ci- 
céron foutinrent que le premier Sé- 
natus-Confulte devoir toujours avoir 
lieu en faveur de Lentulus , & que 
puifqne l’Oracle ne lai permettoit pas 
plus de rétablir le Hoi k main armée, 

t i 

(j] Plutarque , dam Pompée. ■ 'T 

\b) Rex pofi AUxdndrum maxîmus» Cicer in 
Lucullo. 

(c) Cictr. ad Famil, Libri, I. Fpift. I. & II,‘ 


Digitized by GoogI 



de Pt^îomie AuUtet, 

c étoit à lui a trouver les moyens conve- 
nables pour le rétablir autrement. ‘ 
Cralîïis vouloit qu’on donnât cette 
Commiflion à trois Ambaflàdeurs , qu’on 
ch oifiroit indifféremment dans tout le 
Sénat. ' . 

Bibulus, ennemi "déclaré de Céfar , 
par conféquent de Pompée fon Gen- 
dre , fut d’avis^des trois Ambafîàdeurs , 
comme Crafîus ; mais en excluant de 
cet Emploi" tous ceux du corps qui 
avoient quelque-autre charge , comme 
Pompée , & Lentulus. Cet avis fut 
füivides nouveaux Confuls Marcellinus, 
& Philippe , & généralement de tous 
ceux quU’avoient été ; excepté Vol ca- 
tius, ami particulier de Pompée, & Afra- 
nius , qui avoit été fon Lieutenant contre 
Sertorius , & contre Mithridate. 

En ce tems-là , fa puiffance étoit 
devenue fort lufpefte à la meilleure par- 
tie du Sénat , furtout à caufe de fon 
Alliance , & de fon étroite union avec 
Céfàr. On remarquoit depuis long-tems^ 
qu'il vouloit toujours avoir quelque 
Commandement extraordinaire ; & 
qu’auffitüt que Tiin étoit fini , il s’en 
attiroit d’abord quelqu'autre , à quel- 
que prix que .ce £(^t. C’étoit ainfi , qu’a- 
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près avoir terminé ea Italie la Guerre 
Civile , qui s’y éleva auffitôt après la 
mort de Sylla , il s’étoit fait envoyer 
en Efpagne contre Sertorius , puis aui&- 
tôt après , contre les Pirates. Enfuite , 
il avoit feit rappeller par fes brigues , 
Lucius Lucullus , au plus fort de fes 
profpérités contre Mithridate , pour al- 
ler à fa place commander les Arméès 
d’Orient. Et enfin , après la mort de 
ce Prince , n’y ayant plus de guer- 
re confidérable , il s’étoit fait don- 
ner une Commiffion toute nouvelle de 
pourvoir aux befoins pre{Tans,oiil’Italie 
le trouvoit alors , des Biens néceflaires 
pour fa fubfiftance. Comme les Ro- 
mains n’eftimoient pas moins glorieux 
de (bulager les néceflltés de leur Pa- 
trie , que d’en exterminer les enne- 
mis , cette derniere commiffion avoit 
d’autant plus excité l’envie contre lui , 
que tout le monde s’en croyoit capable. 
Ceux même qui gardoient des mefures 
avec lui , en prenoient fujet de lui re- 
fufer celle de rétablir le Roi d’Egypte, 
parce qu’il avoit celle des bleds pour 
cinq années, & qu’il étok défendu par les 
loix d’en exercer deux en même tem« Oi}* 

(«) Plutarque , dam Pompée. ^ 
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• Maïs malgré toutes ces oppofitîons y ' 
Lucius Libo , dout la Fille époulà de- 
puis Fils puîné, un Tribun nommé 

Plautius Hipfæus , qui avoit été forr 
Quefteur contre Midiridatc , & géné- 
ralement tous les amis , le déclarèrent 
fl hautement pour lui en cette occafiorr 
{a) , que perfonne ne douta plus qu’il ne 
fbuhaitât paflionnément cet emploi y 
quoiqu’il ne s’en expliquât pas lui-même- 
Il avoit des obligations trop récen- 
^ tes , & trop connues à Lentulus , pour 
ofer le fupplanter ouvertement. C’étoit; 
Lentulus qui lui avoit fait donner la 
CommiflTion des bleds ; mais ce fervice , 
important , qui avoit attiré à ce Pro- 
conlltl l’inimitié de tous ceux qui pré- 
tendoient à cet emploi , ne l’afTuroit pay 
davantage de l’amitié de Pompée , par- 
ce que rien n’en pouvoir afliirer, Ci- 
cérou , qui le connOilToit mieux que 
perlbhne, & qui avoit la principale obli- 
gation de Ibn rappel d’exil au même 
Proconful , ne ceflbit de folliciter Pom- 
pée en faveur de leur commun Bien- 
iàdeur: & comme cet Orateur remplif- 
fbit en cette occafion tout le devoir 
d'un Ami reconnoiflant , Pompée , de 
(<x) Cicer. ad Faxnil. Libr. I. Epift. I- 
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fon côté 9 fe crut obligé de diflfiinuîer 
fon ingratitude , jufqu’à haranguer en 
plein Sénat pour Lentulus , avA une 
force , & une adion extraordinaire ; 
mais on n’en crut ni pliK ni moins. On 
étoit fi accoutumé à le voir arriver à 
fes fins par des voies détournées , qu‘on 
ne fe fioit plus à quelque démonftration 
qu’il put faire {a). 

Vous donnez-là , interrompis-je à 
ces mots , un étrange caradere au 
Grand Pompée ; & je ne me le ferois * 
jamais imaginé de cette forte, fur fon fur- 
nonl,& là réputation. Vous voulez dire; 
reprit Céferion , fur la Pharlale ; mais 
vous reconnoitrez dans la fuite que Lu- 
cain l’a repréfenté fort différent de ce * 
qu’il étoit , & que les plus grandes 
réputations ne font pas toujours les 
mieux fondées. Je vous avoue , repris-je 
à mon tour , que s’il étoit tel que vous di- 
tes , Lentulus me fait beaucoup de pitié , 
car je ne vois rien de plus cruel, que 
d’être abandonné par une perfonne. à 
la vengeance des ennemis qu’on s’eft 
attiré pour- elle. Mais je m’attens du 

( a ) Pompcius frémit , queritur , Je J utrum /ren- 
te , an menu .dubitatur, Cicer. ad Auic. Libr. Vt 
Ipill, XIV, 
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moins , que ceux de Pompée ceiTérent 
de haïr Lentulus , quand ils virent que ' 
Pompée le trahifïbit. V ous êtes bien 
trompé , répliqua Cefarion ; cette tra- 
hifbn ne réparoit pas le tort que Len- 
tulus leur avoir fait , en préférant Pom- 
pée à eux , & ilf n’en furent pas moins 
envenimé* : au contraire , ils éloignè- 
rent fous toutes fortes de prétextes la 
conclufion de cette affaire , parce qu’elle 
ne pouvoir fe terminer qu’à l’avantage 
de ce ProGonfol. Car ne voulant pas 
commettre Pompée , ni quelqu’autre 
que ce fut, préférablement à lui , fi 
on prenoit une réfohition dernière, on ne , 
pouvoir que confirmer le premier Sé- 
natus-Confulte , qui avoir commis Len- 
tulus , à la condition près , que l’Ora- 
cle y avoir ajoutée de rétablir le Roi 
d’Egypte autrement que par la force, 

La diverfité des opinions fit confiimer 
îmitilenfïent plufieurs-féahces fans rien 
terminer. Celle du- treiziéme Janvier 
fe paflia prefque toute en eonteftations 
entre le Confiil Marcellinus , ennemi de 
Pompée, & le Tribun Caninius / fa 
créature. Mais ce même jour , Cicéron 
ayant parlé longtems en faveur de Len- . 
tulus, il lui parut avoir, fiiit tantd'im- 
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preffion (îir les Elprits , qu’il efpéra d*ôm- 
porter TaflEaire , s’il pouvoit la faire agi- 
ter le lendemain , comme il fit {a). 

En effet , l’opinion de Bibulus de 
donner la Commifllon dont il s’agiflbic 
à trois Ambaffadeurs , en excluant en- 
tre autres Pompée àc Lentulus de ce 
nombre , à caufe qu’ils avoient d'autres 
Charges , ne fut plus fuivie le lende- 
main , comme elle l’a voit été jufqu’alors: 
& il ne refta plus à délibérer qu’entre 
celle qui confirmoit Lentulus , & celle 
qui propofoit Pompée. 

L’ordre vouloir qu’on commençât 
à délibérer par celle qui confirmoit Len- 
tulus , parce qu’elle avoit été propofée 
par des Confulaires, au lieu que l’au- 
tre n’avoit été propofee que par des 
Tribuns. Mais Lupus , l’un de ces 
Tribuns, craignant , de la maniéré qu’il 
voyoit le Sénat diipofé , que Lentulus 
ne fut confirmé malgré les Ennemis , 
fi on coramençoitpar lui à délibérer ,pour 
parer ce coup , & faire une dernière 
tentative en faveur de Pompée , il s’a- 
vifa de prétendre qu’on devoir com- 
mencer par Pompée. 

La plupart des Peres fe récrièrent 
(d) Cicer* ad Famil, Libr, 1, Epift. IT. 

hautement 
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Iiautemeiît contre cette nouveauté • 
niais les Confuls n;en ufôrent pas d4 
meme. Ils etoient ■ toujours dans l'ame 
«le Bibulus . également con- 
trait e à Lentulus , & à Pompe'e : mais 
la vopnt abandonnée prefque de tout le 
monde , i,s fe rangèrent à celle des 

la aire paiTer.! mSs Yeuiren*;^ 
empecher les Amis de Lentulus de 
palTer la leur , en employant toute cette 
Seance, comme la précédente, en cont^ 
ftations mutiles. Pour cet effet , ils ne 
s eleverent pas comme les autres con! 
tre 1 entreprife inouie du Tribun nî 
ne la fouanrent pas auffi : & fomentant 
la divifion entre les Parties parce 
cède ambigu , au heu de Pappaifer 
comme ils le pouvoient par lem amo! 
rité , ils firent ce qu’ils vouloient foire ’ 
qui .etqit qp on ne fit rien du- tout; & 

1 on fe fepara , fans réfoudre aucuS 
chofe , pour la troifiéme fois. 

Lentidn, Ewiemis de 

Io?n n 4 l’°“^'^^"''oyerfon affaire au‘ 
J,,"’ ^^iwrer encore, la. Séancfr 
du quinzième Janvier , parce que le 

ifreHe"^ s’aflèmbler dl tout 

divers empêche! 

£f 


Digitized by Google 



ïiétabiijfement 

mens : & tx)ut le fuivatit étoit alFedé 
à donner audience aux Ambafladeurs > 
en forte qu’il n’étoît pas permis d’y 
rien traiter^qu’ils n’euflent tous été con- 
gédiés (tf). Le jour donc de cette der- 
nière Séance J Curion le Pere, qui ne 
5’étoit point encore fait remarquer dans 
cette affaire , fe déclara avec beaucoup 
d’aigreur , autant contre Lentulus ; que 
contre Pompée : êc quoique Bibulus 
abondonnât prefque l’Avis- qu’il avoit 
ouvert d’abord, pour fe joindre aux Amis 
de Lentulus contre Pompée', ceux de 
Pompée abuférent avec tant d’impru- 
dence de la liberté fans réferve , que 
tout Sénateur avoit de parler autant , 
qu’il lui plafoit en opinant , & de tout 
ce qu’il lui plaifoit , que la Séance fe 
palTa aufli vainement que les précé- 
dentes. - * ^ T 1 

'-'Quoique là prétention de Lentulus 

fèt -èxlrêmément éloignée par ces ar- 
tifices divers , le Tributi Caton , crai- 
gnant encore qu’elle ne réufsit , propo- 
fa au Peuple , vers le commencement 
de Février dé lui ôterfon Gouverne- 

(d) Cîccr. ad Famîl Libr. I. Èpift. IV . ad ^uint* 
Piiur. Libr. II. Kpift, II. 
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ment dé Cilicie (<i). Son Fis prît' auflî- 
tôt le deuil pour foliiciter [b) , comme 
c'étoit la coutume , dans les dangers 
de cette qualité : & fes Amis employée 
rènt toutes fortes de moyens , pour l'en 
tirer. Il étoit défendu de traiter de 
quoi que ce fiit avec le Peuple aux 
Jours qu’on ôbférvoit le vol desOifeaux> 
te comme tout Magiftrat avoir droit 
de les obferver , quand il lui plaifoit > 
les Amis de Lentulus fe fervirent d’a- 
bord de cèt artifice , pour empêcher le 
Peuple de délibérer für la propofition de 
Caton contre lui'. Peu de tems après , 
lin autre Tribun , nommé L* Racilius (c) 
qui lui étoit favorable , la rendit vaine , 
en s’y oppolànt dans la forme ordinaire , 
Ihivant le Privilège de' la Charge : car 
fitüt qu’ùn féül Tribun s'Oppôlbità ce 
que les autres propofoient , ils ne pou- 
voient paflèr outre qu’en le làifant def. 
tituer par le Peuple , ce qui étoit égale- 
ment rare & difficile. 

Sur ces entrefaites^ Pompée , ayant 
voulu haranguer le Peuple poür une au- 

(a) Creer. ad Famil. Libr. I. Epift. V. 

(b) Idem ad Quinr. Fratr, Libr. II. tPift*!!! 

(c) Cicer. ad Famil, Libr. I, Epift. VII. 

Eij 
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tre Affaire , il n’en reçut que des huées 
& des injures au lieu d’applaudifîè- 
mens (a). On lui reprocha , entre autres 
chofes , qu’il feifoit mourir de faim le 
menu Peuple , faute de pourvoir aux 
Bleds comme il devoir : l’emporte- 
ment paflà jufqu’à l’accufer des plus hor- 
ribles débordemens (£>) ; mais fur-tout , 
on fe mocqua ouvertement de fa préten- 
tion de rétablir le Roi d’Egypte.^D’au- 
tre côté , le Tribun Caton , l’ayant en-^ 
trepris peu de jours après dans le Sénat, 
le pouffa avec tant de force , & fut 
écouté fl fiivorablement de toute l’af. 
femblée , que Pompée , quelque diffîmu ■ 
lé qu’il fut , ne put cacher fon trouble , 
ni fa douleur. Ces deux incidens , lui 
ayant fait connoître la mauvaife difpo- 
fition de tout le monde à fon égard, l’o- 
bligérent àfedéfîfter fincérement del’en- 
treprife d’Egypte; & peu de tems après, 
Lentulus lui ayant, écrit , comme fi ce 
Proconful eut cru qu’il n’y avoit jamais 
fongé , il en fut fi aife , qu’il entra dès- 
lors de bonne foi dans les vues que 
Cicéron avoit fur cette Affaire , en 

(a) Cicer, ad Famil. Libr. I. Epift. V. Idem , 
ad Qnint. Fratr. Libr. TI. Epift. 11. & III. 

( ^ ] Tic a vif «vJ'gÿc Plut, dans la Vie de 
Pompée. 
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faveur de leur Ami commun. 

A ce que je vois , dis-je alors , Pom- 
pée n’étoit pas feul qui diflimulât en c6 
tems - là , & Lentulus le fçavoit fai- 
re aufli à propos que lui ,pour le moins. 
Ce n’eft pas une chofe blâmable, me 
répondit Céfarion , de diffimuler les 
fautes de nos Amis , quand cette dit* 
émulation peut les ramener à leur de- 
voir : au contraire , rien n’eft plus hu- 
main , ni plus généreux ; & telle étoit , 
comme vous voyez , celle de Lenîulus. 
Mais de diffimuler , comme Pompc'^ , les 
mauvais defleins qu’on a contre amis, 
pendantqu’on n’oublie rien poury réuffir, 
c’eft la plus lâche de toutes lestrahifons, 
- Mais quelle vue , repris-je , pouvoir 
avoir Cicéron pour Lentulus, & que 
pouvoit ce Proconfiil , fans employer 
la force ouverte , contre un grand 
Royaume, où l’Oracle, qui defendoit de 
l'attaquer de cette forte , étoit appa- 
remment répandu ? Vous n’êtes guéres 
fubtil , me répondit Céfarion , L’oracle 
ne defendoit que de donner des Trou- 
pes au Roi pour le rétablir. Lentulus 
ne pou voit-il pas le laifler comme en dé- 
pôt en quelque lieu près de la Frontière, 
ôc aller cependant avec une bonne Ar- 

• E iij ‘ “ 
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mée aflîéger Alexandrie : Puis quand il 
l’auroit eu prife , s’en retourner , en 
iaiflant de fortes Gamifons ; & eniuite 
y renvoyer le Roi , qui trouveroit tou- 
tes choies dilpofées à le *recevoir ? Et 
n’auroit - ce pas été , repliquai-je , le 
rétablir à main, armée , contre la dé- 
fenfe de la Sibylle ? Nullement , ré- 
pliqua Céfarion : car dans le tems que 
JLentulus auroit fournis les Egyptiens , 
le Roi n’auroit point été avec lui ; & 
dans le tems que le Roi y feroit re- 
tourné , il n'auroit point eu d'Armée : 
& ainfi il n’auroit pas été vrai de dire > 
qu’on lui eut donné des Troupes pour 
le rétablir. Vous vous mocquez de moi 
lui répondis-] e , de me tenir un fem- 
blable difcours : comme fi ce n’étoit 
nas la même chofe , que Ptolomée 
avec Lentulus , où qu’il n’y fut pas , 
quand ce Proconful lui Ibnmettoit f E- 
gypte à main armée. V ous êtes indo- 
cile , reprit Céfarion ; mais fi vous ne 
me voulez pas croire , vous aurez peut- 
être plus de foi à Pompée , & à Ci- 
céron. Ecoutez donc les propres ter- 
mes de cet Orateur , écrivant à 
Lentulus,tant en (bn nom qu’en celui de 
Pompée. C’efi à vous >.lui dit-il , 
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it), étant comme vous êtes Maître de la C/- 
iicie , & de la Chypre , ce que vous pou- 
vez entreprendre , & mettre à fin. Et s’il 
vous parott , que ce foit une chofe faifable de 
vous emparer d* Alexandrie , & du refie de 
f Egypte , il efi fans doute , & de votre 
honneur , & de celui de la République , 
que vous y alliez avec votre Flotte , & 
votre Armée ; en laijfant le Roi à Ptolér 
tnaïde , on à quelqu* autre lieu voifin , qu'a- 
près que vous aurez appaifé la révolte , & 
mis de bonnes garni fins par -tout , se Prin- 
ce y puijpe retourner. De cette forte , vous 
le rétablirez , comme le Sénat vous Va or- 
donné d'abord ; il y rentrera fans Troupes « 
ainjt que nos Dévots ajjùrent que la Sibylle 
ordonne qu'il y doit rentrer. 


(a> Sic hahtto f nu cum illo refzpecommunîcatâ , 
de ilitus ad te ftntentïâ , 6» aucloritate fcribere : te 
pojfcperfpicere , qtà CiUciam , Cypnimqtu tenes , quid 
effiere y & quid conjèqui pojjts , & Jt res facultatem 
habitura videatur , ut jflcxandriam atqut Ægypîum 
tenere pojfîs , ej[c & tui , & nojlri impsrii dignitaûs , 
PtoUmaide , aut aliquo propinquo loco , Rege coUo- 
cato , te cum clajfe atque exercitu proficifci Alexan- 
Jriam , ut cùm illam pace > prccfidiijque frmdris , 
PtoUmxus redeat in regnum. Ita fore ut per te ref- 
tituatur , quemadmoduM initia Senatus csnfuit , & 
fine multitudine reducatur , quemadmodum homines 
’reügiofi Sibyllx'placere dixeruHt. Cicer. ad Famil, 
Libr. 1. Epift. VJl» 

£ ir 
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Vous voyez par-là , continua Céfa-^ 
rion , après s’être un peu arrêté , la 
vérité de ce que je vous ai dit d’abord , 
qu’on fe mocquoit dans le fond de la 
Sibylle , & de Tes Livres. Car , Cicé- 
ron ajoute, nettement , que quelque bi- 
zarre que le confeil qu’il donne à Len- 
tulus paroiLe , tout h monde en jugerait 
par l'événement : qu'ainfiy il n avait quà 
prendre fi bien fies mejures , qu'il fiutjürde 
réujjïr ; & que de hors de -là y il fierait 
mieux de ne rien entreprendre (a). 

Je vous avoue , interrompis-je , ne 
pouvant plus me taire , que je ne me 
ferois, jamais ,avifé de cette fubtilité : 
& je vois bien par - là , que de tout 
tems. 

Il efl avec le Ciel des accommodemens. 

Mais que je fçache , s’il vous plaît , 
fl celui-ci réuflit. Lentulus , reprit Cé- 
farion , ne fe 'crut pas aflez fort , pour 
fuivre ce Confeil ; & les Troupes , qu’il 
pouvoir donner fous main à Ptolomée , 
ne parurent pas fuffifantes à ce Prince , 

(a) Ex eventu homines de tuo conJiUo exijîimatu- 
ros ,• fi exploratum tihi fit , non cunctandum ; fin 
dubium non conandum Cicer, ad Famil, Libr, 1. 
Epift.VII, - . 
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pour fe rétablir lui-même , fans que ce 
Proconful y parût. 

Mais il y en a voit en même tems un 
autre , qui commandoit en Syrie , Sc 
qui n'étoit pas lî circonfpeét. Il s’appel- 
loit Aulus Gabinius ( « ). C’étoit un élè- 
ve de Catilina , de qui il avoit été tendre- 
ment aimé dans fà jeunefle (b) ; & fes 
Mœurs ne démentoient' point lbn‘ édu- 
cation. Il paflbit pourîauflî bon Dan- 
feur (c) , que Ptolomée pour bon Joueur 
de Flûte. Il pilloit fa Province , plus 
cruellement que les Corfaires & les 
Arabes , contre qui il la défendoit , 
n’euilènt fait fans lui. Mais fnr-tout , il 
y maltraitoit les Publicains de toutes 
les manières , en haine de ce que l’Ordre 
des Chevaliers , dont ils étoient , a volt 
défendu Cicéron contre lui jufqu’à l’ex- 
trémité ; car c’étoit fous fon Confulat , 
& principalement par fon autorité , que 
cet Orateur avoit été exilé. * 

Toute cette conduite l’a voit rendu fi 
odieux à Rome , qu’ayant donné avis 

(a) Dion , Livr. XXXIX. Strabon , Livr. XVII. 
Cicer. ad Quim. F rat rem , Libr, III. 

(b) CatUinam amatorem fuum , ejus vir Gatilintt, 
Cicer. poft reditum, in Senacu : & proDomo. " 

(c) Macrob. Satumal. Libi, II. Cap. X. 
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au Sénat , félon la coutume , d’ime Guer* 
re qu’il avoit faite & terminée heurevu , 
fement , contre les Rois de Judée , | 
on n’eut point d’égard à fes Lettres ; 
çe qui n’étpit jamais arrivé à 'pérfbnne 
avant lui ; & on lui refiifa d’en remercier 
Jes Dieux en Ibn nom {a). Mais cet af- 
front ne le rendit pas plus fage. N’ayant 
plus rien à prendre en Syrie , où il avoit 
tout. ruiné par fes vexations , il fe pré- 

Î )aroità faire la Guerre aux Arabes , 
orfque Mithridate ,* Prince des Partlies, 
chalfé par le Roi fon Frere , de la 
Médie , qui lui étoit tombée en par- 
tage , vint lui demander du fecours ( b ). 
Quoiqu’il fut défendu, par une loi ex- 
prelTe à tout Proconful de fbrtir de fà 
Province , ni de déclarer quelque Guer- i 
re que ce fut , même de proche en pro- 
che, fans ordre exprès du Sénat, Gabinius 
n’héiita pas à entreprendre celle-ci > dans 
l’efpérance de profiter de la Divilion & 
des Richefies immenfes de ces Princes : 
ôc déjà , il avoit palTé l’Euphrate avec 
fon Armée pour ce delTein , quand Pto- 
lomée le joignit avec' des Lettres de 

{à) Cicer. de FrovHc, Confulat. in Pifoném* 

& ad Q«îm. Fatr. Libr. II. Fpift. VII* 

{h) Appi in ’Porthi Cij. Libn XXXIX, 
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Pompée , leur Proteâreur & leur ami 
commun , tout fraîchement déclaré Con- 
ful pour l’année fùivante , par lefquel- 
les il conjuroit Gabinius d’entendre 
aux Propofitions que ce Prince lui 
feroit , pour le rétablir dans fon 
Royaume. 

Soit par refpeâ: pour la Sibylle , ou 
que la Guerre des Parthes parut moins 
difficile & plus utile que celle d'Egypte, 
tout ce qu’il y avoitde confidérable au- 
près de Gabinius fe déclara contre Pto- 
lomée , excepté le feul Antoine , de- 
puis Triumvir , qui commandoit la Ca- 
valerie Romaine , quoique fort jeune , 
& qui étoit Ami particulier de ce Prin- 


ce ( <a ). 

Mais plus l’entreprife était défaprou- 
vee , pius vjaDimus etoit en orOiL ué 
la faire acheter chèrement ; & Pto- 


lomée , qui n’avoit rien à ménager pour 
l’y réfbudre , ayant offert , tant pour 
le Général , que pour l’Armée , di:t 
mille talens , qui valoient environ dix- 
fept millions de notre monnoye , paia- 
bles , la meilleure partie comptant par 
avance , & le refte fitôt qu’il feroit ré- 
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:tabli (d) , il fut facile à Antoine de 
faire accepter ce parti par Gabinius , 
qui en'avoit plus d’envie que lui. ^ 

. L’Egypte étoit toujours gouvernée 
par la Fille aînée du Roi , que je vous 
ai dit qu’on y avoit déclaré Reine à 
fa place , quand il s'enfuit. Le Prin- 
ce Syrien , qu’elle avoit époufé , s’étoit 
trouvé’ un fort malhonnête homme. Soit 
.qu’il aimât l’argent , ou que ne croyant 
pas cet établifTement bien afliiré , il vou- 
lût profiter du tems , fon premier foin 
avoit été de faire mettre le corps d’A- 
•léxandre le Grand dans un cercueil de 
.verre , pour fe faific de celui - ci d’or 
mafifif , où il avoit repofé jufqu’alors {b). 
Mais cette aétion , & plufieurs autres 
femblables qui la fuivirent , l’ayant ren- 
du également odieux àlaReine & à fes fu- 
jets,elle l’avoit fait étrangler peude teras 
après : & les amis de cette Princefle , 
voyant le befoin qu’elle avoit d’attacher 
quelque homme de grand mérite à fa 

{a) Dio , Libr. XXXIX. Cicer. pro Rabirio. Pof- 
thumo. Jofeph. , de la Guerre des Juifs , Livr. I. 
Chap. V. & Antiquités , Livr. XIV. Chap. XI, Ap- 
pian. in Syriac & Panhic. 

{h) Strabon , Livr. XVII, Suétone, dans Vcf- 
pafien , Chap. XIX, 
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fortune , pour la foutenir contre Ton 
Pere , choilirent pour fon fécond Mari 
un autre Prince de la plus grande ré- 
putation qu’il y eut alors dans tout 
l'Orient. 

' II s’appelloit Archelaüs , & fe difoit 
fils du grand Mithridate , quoiqu’en effet 
il ne fut fils que du principal Lieute- 
nant de ce Prince. Ce Lieutenant , étant 
devenu fufpeét à fon maitre pour un 
Traité qu'il négocia avec Sylla , crut 
devoir changer de Parti , pour mettre 
là vie en lûreté ; & s’étant jetté entre 
les bras des Romains , il en avoit rer 
çu de grands biens > avec la qualité d’A- 
mi & Allié de Rome ( a ). Son Fils , 
luivant fon exemple , s’étoit auffi atta- 
ché à eux , & avoit été fait Prince de 
Comagene par ; Pompée , en , récom- 
penlè de quelque fervice qu’il leur avoit 
rendu. Comme il avoit lié une étroite 
amitié avec Gabinius , dans un tems où 
ce Proconful avoit fait la Guerre en 
ces Provinces fous d’autres Généraux ; 
fitôt qu'il étoiti arrivé en Syrie , .pour 
y commander en chef, ce Prince s’é- 
toit rendu auprès de ’ lui , dans le def- 

I 

(a) Strabon , Livr. XII. Plutarque dans Sylla 
Appian, in Mitbridat» 
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fein de l’accompagner à la Guerre deî 
Parthes , & d’y mériter de la recon- 
noiiîànce des Romains , par de nouveaux 
lèrvices , & de nouveaux établiflemens. 
Mais le Sénat n’agréa pas ce delTein : 
& la Reine d’Egypte l’ayant fait recher- 
cher en même tems , il étoit parti auf- 
fitôt en fecret d’auprès de Gabinius , 
pour l’aller épo.ufer {a ) , jugeant bien 
que les Romains ne le foufirirojent pas , 
s’ils en étoient avertis. y 

Ce filt donc environ hx mois après 
ce Mariage , & vers le Printems de 
l’an de Rome dcxcviii , fous le dernief 
Confülat de Pompée & de Craffus , que 
Gabinius laiHant fa Province fous la 
charge de fon Fils encore tout jeune , 
avec peu de Soldats , prit avec fon Ar- 
mée le chemin d’Egypte par la Paleftine 
( ^ Il y reçut toute forte d’affiliances 
d’Antipater , Pere du grand Hérode , 
entre lés mains de qui il avoit mis la 
principale autorité dans ce Pays , après 
la Guerre que je vous ai dit qu’il y avoit 
feitê. La .plus Grande difficulté, de 

» . • ï 

(a) Strabon ^ Livr. XVII. , , . . , 

(b) Dion Livr. XXXIX.Tit. Livr. Siv. CV. Êge- 
Cppe , Livr, I. Cap. XXI, Jofeph. Plutarque^ dans 
Antoine. 
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celle , dont il s’agifToit alors , confiftoit 
dans la route qu'il fallolt néceflàirement 
tenir de-là à la frontière d’Egypte , à 
travers de grandes & profondes Sa- 
blonnieres pleines de Serpens , ou le 
long des Marais du Lac Sirbonide , & 
toajours fans rencontrer une goutté 
d’eau douce. Mais Antoine , ayant pris 
les devans avec la Cavalerie , fraya 
de forte le chemin au refte de l’armée , 
qu’elle arriva heureufement à Pelufe. 

C'étoitune Ville maritime , grande , 
forte &> peuplée , qui fèrvoit comme 
de rempart à tout de Royaume , & Ià 
feule' porte pour y entrer du coté de 
la Mer.. Mais comme elle étoit princi- 
palement habitée 5 c défendue par des 
Juifs , que le voifinage & la commo* 
dite du Comiftetée avoit invités à s’y 
établir ; il fut lacile^ Antipater-, par fes 
habitudes le crédit qu’il àvôit parmi 
eux , de les obliger à la livrer aux Ro^ 
mains. - * 

■Ptolomée , tranfporté de joie & 
de colère;, le croyant dès -lors af- 
foré d'ün entier füccèsv voulut faire 
palTer au fil de l’épée tout ce' qui s’y 
trouva d’Egyptiens ; mais Antoine l’en 
empêcharSc l'Armée en étant partie peu 
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detemsaprès,divifée en deux Corps, elle 
rencontra & attaqua le même jour celle 
d’Egypte commandée par Archelaûs , 
qui lût défait , & pris prifonnier. 

11 étoit dès - là facile à Gabinius de 
terminer auflîtôt cette Guerre , en gar- 
dant foigneufement ce Prince , en qui 
les Egyptiens , & leur Reine - avoient 
toute leur efpérance (æ). Mais il crai- 
gnit, que s’il rétablifToit Ptolomée fi 
vite , & avec fi peu de peine , ce Roi 
n’en prit prétexte de manquer à (à pa- 
role,& n’achevât pasde le payer.Il trou- 
va donc plus à. propos de tirer la .plus 
groflê rançon qu’il put de fon prifonnier, 
.en lui donnant les facilités nécelTaires 
pour s’échaper , en confidération de leur 
ancienne amitié. 

Enfuite il fit remonter- fa Flotte par 
le Fleuve, . où elle rencontra & bat- 
tit aufli celle d’Egypte. Puis il tira droit 
vers Aléxandrie , avec fbn armée de 
terre. Archelaûs , qui étoit retourné , 1 
en étoit forti avec la fienne , pour aller 
au devant de lui. Quand il .fallut cam- 
per , & remuer la terre, pour fè retran- 
cher , les Egyptiens fe mirent à crier 
à haute voix , qu’Archelaüs y fit trà* ' 

(a) Dion , Livi. XXXI X. 

railler 


I 
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vailler des Mercenaires , s’il vouloir , 
aux dépens du Public (<j). Vous jugez 
aifénient de la réfiftance que femblables 
foldats purent faire. Archelaüs ,,qui en 
fit apparemment plus qu’eux , fe fit.tuer ; 
& Antoine , qui avoir lié amitié avec 
lui , pendant que ce malheureux Prin- 
ce avoir été auprès de Gabinius , le 
fit chercher parmi les morts , & lui fit 
des Funérailles royales, 

Gabinius laifla dans Alexandrie de 
puifFantes Garnifons de Gaulois , & 
d’Allemands , fous quelques Chefe Ro- 
mains : & Ptolomée , étant rentré de 
cette forte dans fesEtats,fit tuer la Reine 
fà Fille , & les plus riches du Pays , 
fous prétexte qu’ils avoient favorifé la 
révolte , mais en effet , pour fe fervir 
de leurs biens à achever de payer Ga- 
* binius {h). Les Egyptiens fouffrirent 
toutes ces violences , fans murmurer ; 
mais peu de jours après un Soldat Ror 
main ayant tué un Chat par mégarde , 

(a) Valer. Max. Libr. VIII. Cap. I. 

(b) Cé^ar> Livr. III. de la Guerre Civile. 
Tît. Liv. Livr. CV. Strabon , Livr. XII & XVII. 
Cicer. in Pifon. Idem, ad >Artic. Libr. IV. Epift. 
IX. Dion , Livr. XXXIX. Porppyre , dans Eufe- 
be.t Egcfippe. Livr. 1. Ch. XXI. Sic. 

Tome ni. ^ ‘ ‘ ' F . 
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ni la crainte de Gabinius , ni l’autorité 
de Ptolomée , ne purent empêcher le 
Peuple de le mettre en pièces , fur le 
champ-, pour vénger l’outrage feit aux 
Dieux du Pays (a). 

Voilà, dis -je à ces mots, voyant 
que Céfàrion ne parîôit plus , une afïki- 
re bien finguliere d’un bout à l’autre , 
& une deftinée bien bizarre , que celle 
de ce malheureux Roi; Mais que je 
Içàche , s’il vous plaît , s’il ne lui ar- 
riyera plus rien d’extraordinaire ? 0n 
n’en'fçait plus rien depuis, répondit 
Célarion ; finon , qu’un pauvre Cheva- 
lier Romain , nommé Caïus Rabirius 
Pofthumiis (^) , qui lui avoit prêté , ou 
fuit prêter , la plüpart des fommes qu’il 
avoit empruntées à Rome , l’étant allé 
trouver pour s’en faire payer ,• quand 
il* fiit entièrement rétabli , • ce Prince ’ 
lui fit' d’abord entendre qU’rl défefpé-- 
roit dè le fatisfeire ,• à moins qu’iî né 
vcnilùt bien fe charger du fbrn de fes 
^ Revenus ; moyennant quoi il pourroit 
fe rembourfer peu à peu par fes mains. 
Mais ce J malheureux Créancier ayant 
accepté ce parti , ■ dans- la crainte de 

(a) Diodore, Livr. I. pag. jj. ’’ ^ ' 

(ij Cicer. pfo Rabicio Polthuino. ’ ^ ; 

'J 
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perdre fa dette s’il ne l’acceptôit pas , 
le Koi trouva bientôt iin prétexte pour 
Je faire arrêter , quoiqu’il fut des plus 
anciens & des plus chers Amis de Cé- 
làr , & que Pompée lut en quelque for- 
te garant de la Dette ; puifque le prêt 
s’étoitfàit,& les Obligations s’en étoietit 
pafîées , en fa préfence , & par (bn 
entremife , dans une maifon de campa- 
gne qu’il avoir auprès d’Albe.» 

Cependant, Rabirius fut trop heu- 
reux de pouvoir fe fauver peu de tems 
après de Prifon , 6c d’Egypte , plus mi- 
férâbh qu’il n’y étoit allé : & pour com- 
ble de difgracè , ih fut accufé juridi- 
quement à Rome , fitôt qu’il y fut de 
•erour, d’avoir aidé Ptolomée à cor- 
ompre le Sénat par les fommes qu’il 
li avoit prêtées pour cet ufage ; 
éshonoré fà qualité de Chevalier Ro^ 
ain -, par l’Emploi qu’il avoit pris en 
gypte;& profitéd’une partie del’argent 
e Gabinius avec qui on prétendoit 
’il s’étoit entendu , en avoit raporté 
Le difcours admirable , que Ci- 
on fit pour le défendre , 6c qui nous 
e encore , eft un Monument éter- 
.de l’ingratitude 6c de la perfidie de 
) Suecoii, in Claud, Car, XVI. 

Fij 
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cet indigne Roi. Il mourut paifible pot 
felieurde l’Egypte , peu de tems après 
cette méchante adion , & environ qua- 
tre ans depuis fon rétabliflement (4). 
Une copie authentique de fon Tefta- 
ment fut portée à Rome , pour y être 
mife dans le Tréfor public , parce qu’il 
en fit le Peuple Romain Exécuteur ( b y 
Il y conjuroit le^Sénat,. au nom* de 
tous les Dieux garants de leur Allian- 
ce , d’autorifer la Difpofition qu’il y 
iàifoit de fon Royaume en^ faveur de 
Ptolomée fon Fils aîné , qui fut depuis 
furnommé Denys , & de la belle Cléo- 
pâtre, l’aînée des Filles qui lui ret 
toient ; aufquellesil ordonnoit enmème 
tems de fe marier félon la coutume du 
Pays (r). On trouve même , que Pompée 
fut donné pour Tuteur par le Peuplé 
au jeune Roi {d) , qui le fit tuer quatre 
ans après fi lâchement. Voilà en peu 
de mots , conclut Céfarion ,, tout ce 
qui nous refte de la vie & des aventu- 
res de ce Roi, Joueur de Flûte. 
Pour un Ménétrier , dis-je alors , 

(a) CiVer, ad Famil. Lîvr. VIII. Epift. IV. 
ib) Cefar, de la Guerre Civile , Livr. III. 

(c) Dion , Livr. XLII. Lucain , Lir. X. 

\d) Euu(^ , Livr, VI. 
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je ne le trouve pas mal-habile hoïïime. 
llmeparoit, à tout prendre , qu'on ne 
pouvoit guéres mieux parer qu’il fit à 
fà raauvaife Fortune , & qu'U fçut être 
cruel, prodigue, &. patient, aflèz à 
propos. Mais fur-tout , je lui Içais bon 
gré d’avoir engagé Gabinius à le réta- 
blir ; & fi je n’avois peur d’abufer de 
votre complaifance , je vous prierois de 
me dire encore ce qui en, arriva. Il 
arriva , reprit Céfarion., tout ce qui 
ne pouvoit manquer d’arriver. Les Cor- 
fàires , fe prévalant de fon abfence , ra- 
vagèrent Ion Gouvernement , fans trou- 
'er aucun obftacle . & les Publicains 
'es Provinces voifines , n’ayant pu , 
on plusqueceux de Syrie , faire leurs 
oitures ordinaires d’argent pendant ce 
ms , de peur d’être volés , ils furent 
'ligés d’emprunter à Rome desfora- 
;s confidérables à grolTe ufure-, pour 
irnir aux termes préfixes ce qu’ils 
''Oient au Tréfor Public (a). 

première nouvelle qu’on eut en 
ie du rétablifiement de Ptolomée, 
•t donc arrivée d’abord aux eaux de 
zzol y OÙ le plâifir , autant que la 

Dion , Livr. XXXIX. Cicer. ad .Quint Fratr» 
il,, àc ad Attic. Libr. IV. Epift, XVI, 
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fanté, attiroit force honnêtes gens(<i}, 
elle ne fotpasfitôtpaflTee de-là à Rome , 
que tous les divers fujets de plainte , 
qu’il y a voit à faire contre Gabinius , 
y étant répandus parmi le Peuple par 
les intéreflès , le difpoferent dès-lors à 
faire un châtiment exemplaire de ce 
Proconful à Ton retour. Les Peres furent 
les Premiers‘à y exhorter les Magiftrats, 
qui dévoient connoîtrè de fon Crime ; 
& l’on ne parloit de rien moins que de 
le faire mourir. Il n’avoit donné aucun 
avis au Sénat de l’Expédition d’Eg^yptè 
{h) , jugeant bien qu'elle y feroit en- 
core plus mal reçue , que celle de Ju- 
dée ; & le Confiai CrafTus , qui devoir 
liai fuccéder en Syrie , ayant envoyé 
un de fes Lieutenants pour prendre Pof-- 
feffion de ce Gouvernement en fon nom , 
Gabinius, pour comble d’infolence, re- 
fufa de s’en démettre , quoique fon tems 
fut déjà expiré. ' 

Mais , quelque grand que fut cet af- 
front pour Crafius , comme il aimoit 
beaucoup plus l’argent que l’honneur , 

(a) Puteolos pturimi & lautiffimi folent effe ht Us 
locis. Cicer. pro Plancio. Idem , ad Attic, Libr, 
IV. Epift. X. 

(i) Dion,Uw. JfXXIX, • . - 
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Gabinius l’eut bientptàppaifé : iufques-là 
que Cicéton, ayant propofé peu de jours - 
après au Sénat de fairè publier de nou- 
veau l’Oracle de la Sibylle , afin d’ai- 
grir encore davantage les efprits , Craf- 
flis s’y oppofa auflfi fortement que Pom- 
pée ; & ils s’emportèrent tous deux 
contre Cicéron , jufqy’à lui reprocher 
fon exil. Vous jugez aflez comment cet 
Orateur , qui ne cherchoît qu’à parler 
lur ce fujet , leur répondit ; & que cè 
reproche l’irrita davantage ; au lieu 
de le rebuter. En effet , leur Confulat 
étant fini , peu de teras après > il fit 
auflîtôt remettre l’affaire eh délibération. 

Les nouveaux Confùls Domitius , 
& Appius , n’étoient pas ' dévoués à 
Gabinius comme les précédons. Domi- 
tius qui avoir été élevé à cette Di- 
gnité malgré Pompée'> -étoit fon En- 
nemi par cette raifon. Appius étoit fon 
Allié ; mais il affeftoit de paroître po- 
pulaire ; & comfne il étoit d’ailleurs 
fort intéreflé , il vouloir mettre Gabi- 
nius dans la néceffîté d’acheter fa pro- 
teftion. Ainfi il fut arrêté , d’une com- 
mune voix , qu’on publieroit l'Oraclé 
de nouveau. 

Quoique Gabinius eût été dépoffedé 
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de fbn Gouvernement , dès le commen- 
cement de cette Année dcxcix , par 
Crafl'us meme , qui étoit parti avant la 
fin de la précédente , pour en aller 
prendre poiTeflion , il ne fe hâtoit 
point de revenir à Rome. Il vouloit 
laifier ralentir la colère du Peuple con- 
tre lui , donner le tems à fes amis de 
corrompre fes Juges , & fes Accufa- 
teurs , par le moyen des Sommes im- 
menfes qu'il envoya devant pour cet 
effet. Mais ayant appris que fon retar- 
dement aigriflpit davantage les efprits , 
au lieu de les adoucir, & que les Tri- 
buns , indignés de fes artifices , vou- 
loient lui faire faire fon Procès en fbn 
abfence , il partit à la fin , & publia 
fur fa route , qu’il alloit demander le 
Triomphe au Sénat , pour les deux Ex- 
péditions de Judée & d’Egypte. 

En effet , étant arrivé près de Rome , 
le dix-neuviéme Septembre, il n’y entra 
pasd’abord, & il s'arrêta à quelques rail- 
les de la Ville , comme les Généraux, 
qui prétendoient au Triomphe , avoienc 
coutume de faire. Mais on n’en eut pas 
fitôt avis , qu’il fut accufé coup fur 
coup dans les formes ordinaires de trois 
Crimes -d^érens premièrement ,, de 

ctirae 


/' 
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Crime d’Etat , pour le re'tablilTement 
du Roi d Egypte : enfuite, de Pécu- 
lat pour les vexations qu’il avoit fàites 
en Syrie ; & en dernier lieu , d’avoir 

, quand il avoit 

cte tait Codul cinq ans auparavant (a). 

Ces Aocufations l’ayant obligé d’aban- 
donner la prétention du Triomphe, il en- 
tra dans Rome pour fe défendre,le vingt- 
leptierae Septembre , à nuit clofe , & 
'dans le plus honteux équipage que ja- 
mais Proconful y fot entré. Le lende- 
main , il comparut , ainfi qu'il étoit af- 

'rJ Préteur , qui devoit 

prehder au jugement du crime d’état 
perfonnage de probité & de fermeté 
reconnues. Dix jours après , fuivantla 
coutume , il fut au Sénat pour y ren- 
dre compte de fon adminiftration. Mais 
comme il vouloir fortir après l’avoir 
en peu de mots ^ il fiit retenu partes 
Confuls , & l’on fit entrer en même tems 
les Pubhcainsde Syrie, pour l'obliger 
de ^répondre a leurs plaintes. Cicéron 
apnt pris la parole pour eux , Gabi- 
mus ne fe défendit qu’en l’appellant Exi^ 
te , <x d une voix tremblante ; mais 

(a). Afcon. in Cicer. Orzt. in Pifon. Cicer ad 
Quint. Fratr. Libn III. Epift. I. n, & m ** 

Tomelll, Q 
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tout le Sénat , s’étant récrié contre cet- 
te parole , fe leva en même tems com- 
me de concert, & s’approcha de lui, pour 
lui impofer filence. Les Publicains n’en 
témoignèrent pas moins d’indignation ; 
& le Conful Appius , s’étant aufll dé- 
claré pour accufateur , fpécifia les té- 
moins , & les complices des crimes 
de Gabînius, fans qu’il répondit plus 
uii feul mot {a), 

-- Quatre jours après , il fe préfenta 
devant le Peuple. Le concours fut fi 
grand, & les premiers mouvemens de 
l’horreur qu’on avoit pour lui , Ci vio- 
lens, qu'il fàillit d’abord à être étouf- 
fé , ou mis en pièces. Un Tribun , fur- 
tout , nommé Caïus Memmius , l’accu- 
fa avec beaucoup de véhémence , & 
un applaudilîement fi general , qu il ne 
pouvoit éviter d’être condamné à la 
mort , ou tout au moins à une prifon 
perpétuelle ; lorfque fon Fils , dont je 
vous ai déjà parlé , qui étoit préfent , 
fe.jetta aux pieds de Memmius pour le 
fléchir. Mais ce Tribun , implacable , 
& tout fier de l’heureux fuccès de fon 
Entreprife , laifTant ce malheureux Fils 
prpftemé devant lui a terre , comme il 
étoit , fans daigner feulement y pren- 
(<x) Val, Ma». Lib. III. Cap.,1. 
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■dre garde le Peuple , moins ferme 
dans là colère , fiit touché de pitié à 
ce fpedacle ; & ce mouvement favo- 
rable donna à un autre Tribun , gagné 
par.Gabinius , la hardieflè qu’il n’a- 
•voit pas eu jufqu’alors de fe déclarec 
en fa faveur , & de le foire lâcher par 
Jes Porte-Faifeeaux qui -l’a voient déjà 
foifi au corps. ^ 

Le Peuple n’ayant donc pas voulu 
prévenir en' cette caufe les Juges or- 
dinaires , comme il foifoit quelquefois , 
elle fut énfin agitée peu de jours après 
devant eux ; & le concours ne fut pas 
moindre au Tribunal du Préteur, qu’il 
avoit été à la place publique. Ils étoient 
au nombre de foixante &dix, tirés 
en partie du Sénat , & en partie de 
l’Ordre des chevaliers & des Tribuns 
du Tréfor. Il y avoit plufieurs Aceufo- 
teurs (a) ; mais celui qui portoit la pa- 
yoîe pour les autres s’en acquitta fi mal , 
que tout, le monde , le (bUpçonna d'a- 
yoir'été 'corrompu i par Gabinius., ainfi 
que les Juges qui lui furent favorablesi 
Pompée n’oublia rien , pour le fervir. 
J1 fît tous les efforts, pour îe.raconi- 
moder avec Cicéron , & pour obliger 

( 4 ) Cicer, »4 Attic. XiWXV. 'Epîftii'îfVUJ 

G ij 
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même eet Orateur à le défendre , maïs 
ce fut inutilement pour le coup ; & Ci- 
céron ne put même fe dilpenfer de 
porter témoignage contre lui. 

On allégua pour fa défenfe, qu'il 
étoit de l'intérêt public de diafler d’E- 
gypte Archelaiis , dont la flotte trou- 
bloit la navigation & le Commerce de 
Rome , dans les Mers vcnfines , & don- 
noit toute forte d’aide' aux Piratés , 
pour exercer impunément leurs brigand 
dages fur les fiijets de la République p. 
On prétendit même que cette Expé- 
dition avoit été permife à Gabinîus par 
quelque Loi , dont il ne refte aucune 
mémoire : qu’au pis aller , l’Oracle ne 
regardoit point l’affaire' dont il s’agif- 
foit alors , & que le cas en étoit arrivé 
longtems auparavant , dans là perfon- 
ne du précédent Roi d’Egypte , dont 
j’ai pari éjiqûi avoit auffiété chaflede fbîi 
Royaume , &: qui avoit demandé du 
fècours au Sénat ; mais que quand mèmè 
l’Oraeleregarderoit fon fuccefleur, la Si- 
bylle n’ayantpoint exprimée quelle pei- 
ne mériteroieht ceux qui rétabliroient ce 
Prince à main armée contre la défenle , 

(a) Ciccr. pro Rjibirio Pç^tHno, - 

f. ’ 
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perfonoe n’étoit en roit d’en juger (4), . 

Mais rîivec toutes cés défaites , Ga-, 
binius n’auroit pas feulement oie fe dé- 
fendre , fans un bruit .qui fe répandit 
en ce tems - là , qu’on alloit faire Pom- 
pée Dictateur ( b ). ,.Çe bpuit - n’étoit 
pas fans fondement. L’Eledion des 
Confuls, quife feifoit .d’ordinaire vers 
le commencement du mois d’Aout 
avoit été empêchée jufqu’alors , (on 
étoit aux derniers jours d’Odobre ) 
par divers artifices , & pour divers in- 
térêts , qui n’avoient rien de commun' 
avec l’afèire de Gabinius. Et comme 
ces erapêchemens n’étoient pas de' na- 
ture à cefTer d’eux-mêmes , on croyoit 
qu’on ferait obligé de recourir au re- 
mède pratiqué de tout tems en fem- 
, blable rencontre , qui étoit de créer un 
Diêlateur , dont la puiflance fans égale 
& fans borne étoit » feule capable de 
réduire toutes les autres à leur devoir. 

. Vous jugez aflez qu’en ce cas per- 
Ibnne n’avoit plus de droit d’y préten- 
dre que Pômpée. Quoique les Tribuns 
ne le propofaflent £ns les formes que, 

(a) Dion , Livr. XXXIX. 

(b) Cicer, ad Attic. Lifar. IV. Epift. XVI, & 

ad Quint. JFiaur. Libr, 111* Epiû. IV. , ^ 

Giij 
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plufienrs mois après ^ le bruit qui en 
courroif par avance fuffilbit pour inti- 
mider des Juges , dont la meilleure par- 
tie étoit fort au-delTbus de lui ; & c’eft 
une efpéce de merveille ^ qu’il s’en trou- 
va trente deux aflez gens de bien 
pour ofer condamner Gabinius dans 
cette conjonfture ; contre trente-huit 
qui le déclarèrent innocent (a). Domi- 
tius Calvinus , entre antres par- une- 
ôftentation de partialité dont il n’y avoir 
jamais eu d’exemple , opina pour le cri- 
minel à haute voix , au lieu de don- - 
ner fon (buffrage par Tcrutin comme les 
. autres ; & un de ces autres fe leva' 
devant tout le monde , avant que la 
Séance fut finie , fitôt que les voix fu- 
rent comptées , pour en aller porter 
le premier la nouvelle à Pompée ((&}. 

Voilà , interrompis-je , à ces mots un 
heureux fcélérat \ Ne vous hâtez pas^ 

(î fort , interrompit Céfarion à fon tour , 

& attendez jufqu’au bout , puifque vous 
voulez tout fçavoir. Peu s'en fallut que 
le Peuple ne mît tous fes Juges en pièces 
dans le premier mouvement de l’indi-* 

(a) Dion , Livr. Xî. 

. (i) Cicer ad Att. Libr. IV. Epift. XVI. & ad 
Quint Fratr. Libr. III.' Epift. XIV* . 
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gnation publique. Un de lès Affran- 
chis , qui avoit eu quelque Office près 
de lui en Syrie , & qu’on avoit àuffi 
accufé comme Ton complice , en porta 
auffitôt la,peine.L’afïkired€ ce miférable 
ayant été agitée un heure après devant 
d’autres Juges , il fiit condamné avec 
d’autant plus de rigueur , qu’on étoit 
irrité de ce que fbn Maître étoit abfbus. 

Sur ces entrefaites , le Tibre s’é- 
tant débordé tout à coup , avec tant 
de violence , qu’il abattit plufieurs mai- 
fbns , & fit périr beaucoup de monde ^ 
tant à Rome qu’aux environs \a) , le 
Peuple s’imagina qu’il y avoit quelque 
cliofe de fùrnaturelle dans cet accident : 
& le prit pour une punition divine du 
mépris que Gabinius & fes Juges avoient 
fait de l’Oracle de la Sibylle. 

Je vous ai dit qu’il avoit été ac- 
cufé de trois crimes différens. Etant 
donc abfous de celui de l’Etat , il fut 
pourfuivi de nouveau pour le Péculat ^ 
par le même Tribun Memmius , qui 
l’àvoit pouffé fi cruellement devant le 
Peuple , par Tibere Néron , Pere de 
l’Empereur de même nom ; &par Caïus 

(a) Dion y Lîvr. XXXIX, Cicer. ad Quint. Fratr. 
Libr, J IX. Epiû, Yll, ’ 

Gif 
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6c Lucius , Frere du même Antoine , 
depuis Triumvir , qui avoir commandé 
fa Cavalerie. Le grand Caton » dont 
je vous ai conté l’entrevue à Rhodes 
avec Ptolomée, prétidoit à ce Jugement, 
en qualité de Préteur. Il avoir été mala* 
de jufqu 'alors, & cette raifon en avoir re- 
tardé la décifion. C’étoient aufli d’autr^ 
Juges que les premiers. Mais Gabinius 
- fe croy oit fi entièrement hors d’aflàire , 
qu’il ne daigna pas feulement fonger à 
les corrompre. 

La commiflion des bleds, que Pompée 
avoir encore , l’avoit obligé de fortir 
de Rome , pour aller réparer les délbr<- 
dres du Tibre , qui avoir ravagé les plus 
fertiles champs de ITtalie , & emporté 
_ou gâté, une quaptité incroyable de 
grains ; mais ayant appris le nouveau 
danger de Gabinius, il s’approcha le plus 
qu’il put de la Ville , pour eUayer de 
le làuver encore une fois {a) : & fa char- 
ge ne lui permettant pas d’y entrer , 
il afiembla le Peuple hors des murailles, 
j)Our le haranguer- fur ce fujet. Il lut 
publiquement des ^Lettres de Céfar , 
quilui recommandoit Gabinius avec tou. 
te l’alTeéÜon imaginable : & pour der- 

(a) Dion , Livr. XXX^X. 
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nier effort , il-' obligea Cicéron à le dé- 
feridre •(/*) ; ce -qui fit donner à cét 
Orateur le' furnom de Transfuge > pouf 
reproche de fà foiblelîè ou de fà lé- 
gèreté. 

. A ce que je vois , înterrompis-je à 
ces mots, Pompée étoitauffi chaud Am4 
que Cicéron étoitfoible ennemi. Pomi 
^e me répliqua Céfâfion , avoit , com- 
me tous les ambitieux , la rnaxime vul- 
gaire , qui comprend prefque toute l’ha- 
bileté des Politiques d’aujourd’hui , 
d’être bon ami , & cruel ennemi ,' fans 
aucun difeernement dans le choix des 
amitiés , & des inimitiés. Mais ni lui j 
ni eux ne feroient obligés à faire des 
démarches fi violentes pour leurs amis , 
s’ils n’en avoient que de gens de bien. 
Ce n’eft que pour des ntéchans , qu’on 
a befoin de foire ces efforts extraor- 
dinaires de crédit, & d’autorité ; & 
quelque mauvaife affaire qui arrive à 
un honnête homme , les voies régulières 
(ùffifènt toujours pour l’en tirer. Ainfi , 
bien loin que cette fermeté & cette 
chaleur extreme qu’on foit voir à. proté- 
ger des fcélérats , foit louable , rien 

(a) Valcr. Max. Libr. IV. Cap. II. Cicer. pt* 
RabûioPoilhumo» 
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f 1 Ritahlîjfement de Ptolomee Auîétes* 
li’eft plus à détefter ; puifqu elfe ïfz , 
en effet que l’intérêt ou la vanité pour 
motif, & l’injuftice pour but. 

Trêve de digreflîott , s’il vous plaît y 
interrompis-je encore , & que je fça- 
cheliGabinius fut condamné , ou abfous 
jeette fécondé fois. Il fut condamné ÿ 
reprit Céiàrion , à un Exil perpétuel , , 
& fes biens furent ccmfilqués , malgré 
J’ Autorité de Pompée, & l’Eloquence 
de Cicéron. Mais ÇéÉir , qui le tenoit 
pour un des plus grands Capitaines de 
Kome , s’étant rendu Maître de la ré- 
publique fix ans après , le cappella aufli- 
tôt d’Exil , pour lui donner un petit 
Corps d’ Armée à commander en Illyrie; 
où , ayant été défait par les Barbares 
du Pays , & contraint de fe réfugier à 
Salone , il y mourut de maladie peu de 
teins après (a). 

(a) CxÇzT , de Oello Âleundr. Appian. in Illyrie.^ 
Ÿin de la deuxieme Imrnü^ 
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ÇaraBére de Titm Pomponius 
i •' : . Aiticus» 

• ’*...■ ’ 

I vcHis nç fçayiez pas , comme 
S 5* nature avoir joint 

perfonne de votre 
> Ami les deux chofes du mon- 

de les plus incompatibles , une mémoi- 
re prodigieulè avec un difcernement ex- 
ceUent, vous auriez peine à croire , 
qu’il m’eut raconté for le champ l’hif- 
toire que je viens de vous redire. Quoi- 
que j’euflè fort ouï parler de fes divers 
talens je ne laiflai pas d’en être for« 
pris : car il ne. recourut pas plus de 
trois ou quatre fois à fes Livres , & à ' 
fes papiers , pour me faire un fi long 
détail.; & il a voit tout ce qu’il me dU 
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auffi préfent à |*drprit',vque s’il eut cofT- 
té fes propres âfïàires. Il me refloit feit- 
lement unXcrupule qui étoit de. fçavoir;, 
où il avoir pris un grand nombre de 
particularités eflèntielles j -que j’avpis 
remarquées dânsTon récit , iz que je’ ne 
me fouvenois point d’avoir vues dans au- 
cun des" Hiftoriens , folt Gïecs',' foit 
Latins , qui ont écrit fur le tems dp 
cet événement. Comme il avoit en tou- 
tes chofes un procédé fimple & na’if , 
qui infpîroit'la liberté &"îa frandhifè , 
l'ayant rencontré le lendemain en me 
promenant fur une Terrafle qui fàifoit 
fece à (a maifon du côté 'de la Plaine , 
je ne lui cachai point ma difficulté , ôc 
il y répondit en mettant entre mes mains 
un Livre qu’il avoit dans les lien* 
nés ; comme voulant dire , que .c’^toit 
là-dedans qu’il avoit pris tout ce que 
Je le foupçonnois d’avoir inventé. Je 
l’ouvris avec empreffiement ; mais ma 
curiofité fut bien mal fatisfàite , quand 
je vis que c’étoient les Epîtres de Ci- 
céron; Comme l’étude , que j’avois fai- 
te au Collège de ces Epîtres ne m’en 
avoit pas laiflé une grande idée , je 
fus fort furpris de ce que je voyois* 
Il fe prit i rire de mon étonnement. 
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& me dit en même^ tems, que je ne 
m’en ofFenfaiTe pas : que ce n’étoit pas 
de moi qu’il fe mocquoit , mais des Maîr 
très que j’a vois eus ;> parce que c'ëtoit 
plutôt leur faute, que la mienne , fi je 
n’avois pas mieux goûté les plus pré- 
cieux reftes de l’Antiquité : qu’il avoit 
ibuvent admirés > en lui-même -, com- 
ment ces Do(3ieurs pouvoien^expliqvle^ 
les plus.: belles chofes du, monde fans 
les entendre ,îni en être touchés ; 8c 
que* je n’en ferpis.pas moins furpris , 
fi je relifois avec lui ces mêmes Let- 
tres. , qui m’ayoient fi fort ennuyé avec 
eux. Vous jugez àflez que je le pris au 
mot. Aÿànt donc ouyertîe premier Livre 
de celles^ Attious , ilf-en kttout haut 
deux pu trois qui parloient de;ja mê- 
me afiaire ; 8c' comme je lui ns connof- 
tre l’envié extrême que j’avois de l’en- 
tendre, fur- ce îfuj et , lil ne différa de 
ine contenter j . qu’autant de tems qu’il 
nous en fallut j pour nous retirer dans 
le mèihe >Cahine.t où if m’a voit entre^- 
tenu- la veille fi agréablement. . 

^ Entre tout ce qui me charme le plus , 
me dit-il , dans les Moeurs des Anciens, 
rien ne.njé. touche tant que la régu- 
larité de leurs amitiés. C’eft peut-être 


/ . 
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en quoi ils nous furpaflbient <îaTanta- 
ge , & en quoi nous nous piquons moins 
de les égaler. Bien loin de là , fi quel- 
qu’un vouloit aujourd’hui avoir cette ré- 
gularité, il palTeroit pour ridicule, d’une 
commune voix : les plus honnêtes de 
fes Amis fe prévaudroient , û.ns le moc- 
quer de lui , des avantages infinis qu’il 
y a à être aimé de cette forte , pen- 
dant que les autres en riroient impu- 
nément. Mais fous > généralement , le 
regarderoient cortime une elpéce deTy* 
ran familier, s’il prétendoit qu’ils fiilîent 
aulfi réguliers pour lui , que lui pour 
eux. 

• On ne vivoit pas ainfi en Grece , 
du ' tems de Xenophomi Cette ^régula- 
rité , fl peu connue parmi nous , étoit 
alors un Devoir indilpenlàble - : on s’en 
piquoit, comme des qualités les plus 
elTentielles à un homme d’honneur on 
en droit autant de Gloire , que des 
■vertus les plus éciatarites. J/j mottrurent ^ 
•dit cet illuftre Athénien , ^fàilant l’é* 
loge des Capitaines Grées- fesCamara^ 
des , que les Perfes mallàcrérent fi per- 
fidement. Ils mo'Hrurent , après avoir vécu 
fins reproche^ fois dans la Guerre , fiit dans 
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f Amitié , (a). Qui oferoit employer 
aujourd’hui “une femblable louange , 
dans les honneurs funèbres qu’on rend 
à nos Généraux ? 

Il fenible que l’amitié a bien autant 
de chaleuc qu'autrefois ; mais elle a 
moins de délicateffe. Elle produit dans 
nos jours des adions de Défintérefle- 
ment ; de fidélité , & de courage , auffi 
éclatantes que jamais ; mais je doute 
qu’on put trouver autant d’exemples de 
la douceur & de la patience , fi ordi- 
naires parmi les Anciens pour les plain- 
tes & les reproches , mêmes injuftes , 
de leurs amis ; de la complailànce dit* 
crete , qu’ils a voient pourles Fafflons 
infurmontables de ceu^ qu’ils aimoient : 
& enfin , la même ponébualité , les mèi 
mes égards, & la même fenfibilité , 
pour tout ce qui regarde nos Amis , que 
nous voudrions bien qu’ils euflent pour 
nous. 

• Peut-être n’eft-ce pas , répondis-je 
alors , qu’on aime moins qu’autrefois ; 
mais feulement, qu’on eft moins éclairé. 
Il ne faut , me répliqua Céfarion , que 
comparer les Amans de notre tems avec 

(a) îî ftxieti ttÔTQç ifjLtfxpito : Xcnophon , 
Rctraice des Dû mille ,-Livr. 11, • , • 


Digiiized by Google 



Caratîere de Tims 

les Amis , pour reconnoître la fàufieté 
de votre réponfe. Les Amans ne font- 
iJs-pas tous les jours pour leurs Maî- 
trefles tout ce que la véritable Amitié 
devroit faire faire pour les Amis ; N’ont- 
il pas pour elles toute l’application , la 
déférence , & la vivacité , qu’elles peu- 
vent fouhaiter ?Une Amante, vraiment 
touchée de la fympathie , ne manque 
jamais' de lumière pour liiivre fbn pen- 
chant. On en voit des effets prodigieux 
dans les perfonnes les plus groffieres. 
On diroit qu’elles fon poffédées de quel- 
que nouveau génie , fitôt qu’elles vien- 
nent à' aimer , tant elles paroiflent 
ingénieufes* au- deflùs de leur portée 
naturelle , dans tout ce qui a rapport 
à leur Paflîon. Ce que l’amour fait dans 
ces petits Efprits , l’Amitié ne le feroit- 
elle pas entre perfonnes éclairées , û 
elle étoit véritable ? Que fi elle ne le 
fait pas , fi elle manque quelquefois de 
lumière , fi elle ne s’applique pas éga- 
lement ^ tout ce qui eft de fon devoir , 
n’eft-il pas naturel d’en conclure qu’elle 
n’eft pas véritable , & qu’ellè eft fou- 
tenue , dans les occafions où elle s’ap- 
plique , par quelque autre motif à qui 
elle prête fon nom.. 

Mais 
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; Mais îl eft tems de vous dire ce qui 
Ui’â donné- fujet de faire, ces réflexions.. 
Atticus ayant été en .quelque affaire 
Arbitre d’un Ami commun de Cicéron 
& de lui , cet Ami ne fut pas content 
du Jugement qu’Atticus rendit en cette 
qualité ; & il y a apparence par la 
foite , qu’il avoit railbn de ne l’être pas. 
Car Atticus , étant allé en Grèce peu 
de tems après , écrivit, en ces termes à 
Cicéron fur ce fujet , fitôt qu’il y fut 
arrivé i S'il y a quelqu'un qui foh fâché 
contre, mcyi , ce fl à vous à l'appaifer. Il 
n'étoit pas mcefiire, lui répondit Cicéron, 
que vous m'en avertirez ; car j'y tra- 
vaillois déj^a fans cela* Cet homme ejl étran- 
gement piqué contre vous* Je n'ai rien ou- 
blié de tout ce qu'ify avoit à dire, pour 
VOUS fur -ce fujet ; mais je n'ai pas cru 
devoir IC' prejfev davantage:, que je ne 
fçuffi Jî vous le fouhahiez (a). 

' .Vous "m’avouerez que tout autre que 
Cicéron n’auroit point attendu de nou- 

(a) Quodfirthîs , etïam fi cujus animus in te ef- 
fet ojfenfio y à me recolllgi oportere. Quid dicas ? ife- 
me id neglexi. Sed efl miro quodam modo affèclus. 
Ego autem qua. dicenda fuerunt de te non praterlL 
Quid autem contendendum effet ex tua putabam vo- 
îuntate (latui0: oportere, Cicer. ad Atticum , Libr. 
!• Epiii* V. ' - . 

Tome III* JJ 
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vel ordre , & fe feroit cru fuffifàtntïienfr 
autorifé y par ce qu’Atticus lui écrivoit y 
pour agir près de leur Ami commun ^ 
peut-être plus fortement qu’Atticu» 
ne fouhaitoit. Cela arrive tous les jours; 
parce que la plupart des gçns ne cher- 
chent qu’à fe faire de fête , plutôt qu’à 
faire plaifir à ceux qui les emploient, en 
ne s’employant pour eux/]u’autant qu’ils 
le veulent. Il n’eft rien de lî dange- 
reux , que de demander quelque fer- 
vice à des Amis de cette forte ; car 
ils font toujours plus qu’on ne defire : 

& ce qui eft de plus cruel , c’eft qu’on 
n’oferpit s’én plaindre, (ans être condam- 
né de tout le monde , fur leur bonne 
intention prétendue , qui eft à mon 
gré la plus infùpportable de toutes les 
cxcufes. Car on fènt fort bien quand 
on pafle fa- Commiflion , & qu’on dou- 
te fie e qu’on fait , eh la' pafTant., plai4. 
ra à ceux pour qui on agit : & en ce 
cas , c’eft toujonts une efpéce de per* 
fidie , que de le faire ; püifqu’on veut 
bien hazarder de défbbliger une per- 
fonne , en fàifant femblant de là vou- ' 
loir fervir. * I 

Cicéron fe connoifibit trop bièn en 
honnêteté , pour tomber dans, cettè 

* I 

♦ ' 
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làate. Si vous m écrivez ^ continue -t-il, 

( a ) , jufquoîi vous voulez que je m'a-- 
vance , vous comoîtrez que je n aurai 
éié ni .plus emprejje à vous raccommoder » 
que vous le feriez vous-même , ni plus rc^ 
tenu que vous ne voulez que je le fois, Ut, 
dans une autre Lettre écrite quelque 
tenis après , mais n’ayant pas encore 
reçu de réponfe à la première , Naître 
ami , répete-t41 {b) encore , efi fort en 
colere contre vous. Si vous me faites fça- 
•voir combien vous vous en Jbuçiez , je fçau- 
rai combien je dois mettre en peine de 
l'appaifer, 

II comprenoit donc , que quelque (pér 
deux que fut le prétexte de raccom- 
moder enferable deux de fes Amis ^ 
il ne devoir point aller au delà de l’in- 
tention de celui qui le chargeoit d’y 
travailler , & qui pouvoir bien Ibuhaiter 
ce racoromodement à un certoin prix ^ 
(ans le vouloir à quelque prix que 
ce fut. 11 h’avoit pas la vanité, fi 

- (a) ()uam fi ad me psrfcripfèris intelliges , me ne- 
que diligentiorem ejfe voluiffe quàm tu effes , nequt. 
negllgentionm fore quàm tu velis. Cicer. A nie» 
Libr. I. V. ^ 

( b ) llle nofier amicus fiinè tihi iratus efi Hoc fi 
quanti tu afliqtes , fùam , tum quid mihi tlaboran - 
duja fit faire pojjîm, Idêm y. ibid. Epift. VIII. 

H ij 
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ordînakè parmi- nous , de prétendre ré- 
gler fcs Amis fiir ce qu’ils doivent 
vouloir , ou ne vouloir pas , au lieu de 
fe contenter de les conièiller. Car la 
plupart des Amis s’érigent aujourd’hui 
en Pédagogues , & affedent une lùpé- 
riorité d’intelligence, & de fagefïè , qui 
eft la peftela plus mortelle de l’amitié. 

Combien y en a-t-il qui foient ca- 
pables d’agir dans une affaire , fùivant 
les vues dé celui qui les emploie , quand 
ils croient qu’il ^ devroit avoir d’au- 
tres ? Ce feroit%eaucoup fi , dans 
cette difpofition , ils refiifoient tout-à- 
fait de s’en mêler ; mais il n’y en .a 
guéres qiii ayent cette firanchife. Au 
contraire, foit pour ne paroitre pas aban- 
donner leurs amis dans le belbin, foit 
de peur que îa Négociation paffàntpar 
d’autres mains , n’ait unfijccès contraire 
au Jugement qu’ils en ont porté , la 
plupart continuant de s’en entremettre , 
quand même on ne le voudroit pas , & 
feignant de s’y conduire de la maniéré 
qu’on l’a exigé d’eux, Ôc qu’ils n’approu- 
vent pas , ils ne vifent , autant qu’ils 
le peuvent , fans fe découvrir , qu’à fai- 
re échouer l’affaire , pour juftilier leur 
fentiment* 
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Que fi on découvre qu’ils s’y-font con- 
duits autrement qu'on ne leur avoitprel^ 
fcrit, & qu'ils n’avoient promis , il» 
ne manquent jamais de raifons , pour 
montrer qu’on devoir vouloir ce qu’ils 
ont feit ; mais ce n’eft point du tout 
de quôi it s’agit : ou s’ils ne font pas 
tout-à-fàit le contraire de ce qu’on vou- 
loir d’eux , ils fe contentent de s’en mê- 
ler autant feulement qu’il eft néceflaire 
pourpouvoirdirequ’ilss'y font employés: 
& quelque mal ou imparfaitement qu’ils 
s’y emploient, ilsenfontquittespour dire, 
qu on ne s'avife jamais de tout , ou qu’ils 
ont cru bien faire. 

La véritable amitié n’eft jamais ré- 
duite à tenir ce langage. C’eft une four- 
ce ioépuifàble d’appÜcation & de lu- 
mière : elle ne fçauroit rien faire d’im- 
pârfâit , & elle tient pour mal feit tout 
ce qui pourroit être mieux. Sur-tout , 
elle eft admirable dans les aftâiresoù 
l’on a quelque raifon d’interet , ou de 
gloire > pour ne pas s’expliquer tout- 
à-feit : rien n’eft plus fecile que de lut 
foire entrevoir tout ce qu’on ne veut pas 
lui dire : & quoiqu’on ne fe commît 
en aucune forte en s’ouvrant à elle , 
elle ne trouve point mauvais qu’on ne 
le fofte pas , de elle n’en fert pas avec 
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moins de •chaleur , que fi on s’étoit 
livré à fa ilifcrétion. Du refte , elle n’eft 
(ârisfâite d’elle - même , qu’autant qu’el- 
le fatisfait ceux pour qui elle agit. Elle 
eft incapable de tout autre intérêt dans 
tout ce qu elle fait pour eux. Elle s’ou- 
blie , & s’anéantit en quelque forte ^ 
afin d’entrer plus parfaitement dans leurs 
vues,& leurs paffions.De-là vient qu’elle 
fçait fbuvent mieux qu’eux ce qu’ils vou- 
lent,& ne veulent pas;qu’elle démélejuC» 
ques dans leur cœur les fentimens op- 
pofés dont ils font le plus combattus ; 
& qu’elle difcerne quelquefois mieux 
qu’eux celui qui leur eft le plus cher , 
éc qui fera à la fin le plus fort. 

La faufle amitié , au contraire , eft 
toujours mal fatisfaite de là maniéré 
dont, on l’emploie. Elle abonde tou- 
jours en fon fens. Elle ne manque ja- 
mais de fe faire quelque intérêt per- 
fonnel dans l’affaire qu’on lui confie ; 
quelque étrangère que cette affaire -lui 
foit J elle y a toujours quelque vue fe- 
crette , qu’elle n’oferoit avouer. Elle 
s’attache à la lettre , quand il faut aller 
au fens ; & cherche avec loin un lens 
détourné , quand il eft important de fe 
tenir à la lettre. Durefte ^ elle a toujours 
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inaî lu , ou, mal Ouï ; & on ne s’eft ja- 
mais a{fe2 expliqué pour elle. 

On ne peut, repris-je à' ces mots, s’é- 
garer plus agréablement que vous 
faites : mais cependant , nous avo^ 
prefque perdu Atticus de vue , & jo 
vous avoue- .que je ferois bien*aife 
d’apprendre^ de fes nouvelles. Cicéron , 
en reçut , reprit Célarion , bientôt après 
avoir écrit la derniere Lettre dont j’ai 
parlé ; & il y répliqua d’abord en ces^ 
termes (a) : Je vous promets d’appaifer 
notre ami » peutr^etre même de vous le 
regagner tout - à • fait» J’y travailîois déjà 
de mon mouvement ; mais a prefent , qu il 
me femhle 'voir dans votre Lettre ^ que 
vous te fouhaitez avec ardeur , je m’y ap^ 
pliquerai avec bien plus de Join , & je 
le prejjèrai beaucoup plus fortement que 
je ne faijbis» Kous ne devez pas douter y 
qiCil ne Jbit outré contre vous au dernier 
point ; mais comme je ne vois pas qu’il en 

' '' • i 

(a) Tîbi de noftro Amico placando > aut^ etlam 
plané reJHtuendo polliceor. Quodego , etji nuajpon- 
xzante faciebamt eonunctamen , agamjhiiio-^ 
/Lts f 6r contendam ab illo vehementius , quod tan^ 
tam ex EptfloLâ voLuntaum qus rei tuam ysrjpicere 
vîdeor. Hoc te imeUigere volo , pergraviter ilium effe 
cffinjùm, Sed quia nuUam fiye in offiâo , & in noÇr 
trâ potejiate. Cicer. ad Auic. Libr.. Xt 
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ait de ' JuJet fort eonfidéraUe , je me fais 
fort de le mettre à la raifin &' d'en faire^ 

Ce atie je voudrai. I 

Voilà quelle étoit refpérance de Ci- 
céron , mais elle fat trompée. Et il ne I 
faut pas que cela vous furprenne ; car | 
il n’y. a perfonne qui ne le puiflTe être , 
quand On ne fçait pas d-une 

affaire ; & f'on n’eft refponfable que de 
bien juger’ de ce qu'on en fçàit. Après 
avoir niis tout en œuvre , écrivit-il de- 
puis à Atticus (4) ; hkn loin devons réta- 
blir dans fon efprit comme vous y étiez y 
je n'ai pas feulement pu tirer de lui la eau- 
fe de fon changement., Car quoi qu'il dife i 

(a) Cùm omnia ftcijfem , non modo tam volunta- 
tem ejus qu<z fuirai erga te rccuperare non potui , vtf- 
rùm ne canfam quidem ebcere immutatet voluntatis. 
Tametfi jaHat die quidem ilhid fuum arbitnum , & 
ea aux jam lum cùm aderay offéndere ejus aaimum 
intelligebam, Tamen habet quiddam profeclb quod tna- 
gisin animo ejus ïnjiderlt , quod ncque Epi'^olx tux 
neque noftra aUegatto tam potefl facdè dslera ^ , ‘quant 
tu prxfias , non modo oratione , fed illo tuo vultii 
familiàri f toiles ^ fi modo tanti putabis , id quod fi 
me audits » & fi humanitaù tux conftare soles , cer- 
tè putabis. Ac ne illud mirere , xur , cùm ego antca 
fignificarem tibi per litteras , me Jperare eam in nof 
drâ potefiate f re , nunc idem vi iear di^dere . Incre- 
dibite eft quantum mihi v'ideatur Ulius voluntas obfti- 
natior y & in hdc iracundid obfirmafior. Cicer. 

^ûc. 1, £pift. XL 

de 
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it votre Arbitrage y & des autres chojés 
dont je connoijjois déjà quil étoit ojfenjl 
avant votre départ , il y en a quelque au-^ 
ne encore , qui lui tient plus au cœur que 
tout cela , & que , ni vos Lettres , ni mon 
entremife , ne fçaur oient fi bien effacer , que 
vous ferez vous-même > quand vous Jerez icii 
non feulement par votre entretien , mais en^ 
core par vos manières infinuantes:du moins , 
yî vous jugez quil en vaille la peine ; com^ 
me vous le jugerez , fi vous le croyez , & 
fi vous ne voulez point démentir votre hon~ 
nfteté ordinaire. Et ne vous étonnez pas 
que je nofe plus vous promettre rien de 
lui , après vous avoir témoigné par nus 
précédente , que je m’en faifois fort. Vous 
ne fiauriez croire combien il me parott 
plus aliéné que devant , & plus obfiiné dans 
fa colère. 

Vous voyez par-là, que la retenue 
de Cicéron avoir été fort judicieufe 
& vous comprenez bien que fon ami 
étant implacable , Atticus auroit peut- 
être voulu n’avoir pas fait tant d’avan- 
ces pour l’appaifor ; & qu’ainfî , il au- 
roit eu jufte fujet de fe plaindre de Ci- 
céron , (i Cicéron les eut faites pour 
lui , fans ordre exprès. 

. Mai$ pourquoi cet homme , repris-je 
Tome IIL I 
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â ces mots , ne vouloit-il pas dire fbn 
plus grand fojet de plainte contre At- 
ticus ? Il ne feut pas > me répondit Cé-^ 
iarion , que cela vous furp renne. Les 
plus juftes , & les plus infenfibles , font 
ceux qui difent le moins , parce qu’ils 
font clairs , conftans, & incapables d’ex- 
' cufe. Or , à quoi bon découvrir un mal 
(ans remède ? 

D’ailleurs , c’eft que la grandeur d’uné 
ofFenfe n’eft jamais bien connue , que 
par celui qui l’a faite , & celui qui l’a re- 
çue ; d’autant qu’elle dépend de la dit 
pofition où l’ofFenfé étoit quand il l’a 
reçue , de f^voir jufqù’à quel point il 
y étoit fenfible , & de la connoiflancé 
que l’OfFenfeur avoit de cette fenfibi- 
lité : connoiflancé qui lui étoit peut- 
être particulière , qui peut toujours fbu- 
tenir qu’il n’a pas eue le perfùader 
ainfi à tout autre qu’à l’Offenfé;& le met- 
tre de cette forte dans* fOn tort. Et c’eft 
dé-là qu’il arrive , que les plus cruelles 
injures font quelquefois celles qui pa- 
roiflent les plus légères à ceux qui ne 
les ont pas reçues. 

Outre cela , c’eft qu’il fe trouve aufïî 
la plupart du tems qu’on ne fçauroit les 
expliquer à fond , fans publier j ou ré- 
veiller des chofes qu’on a intérêt de 
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cacher , ou d’aflbupir. Et c’eft pourquoi 
ceux qui ont fiiit de ces fortes d’outragei 
preflent fi hardiment ceux à qui ils le* 
ont faits de les déclarer ; fçacnant bien 
queles offenfés s’obftineronttoujours à fe 
taire, s'ils font fages. Que s’ils font allez 
mal-avifés pour s’en expliquer , ils font 
bientôt punis de leur fotife , par le plàifir 
qu'ils font aux autres , en avoua nt ce 
qu’ils en ont fouffert ; car ce plàifir eft 
fi grand & fi vif, pour de méchans cœurs, 
qu’au lieu de la confufion dont qet aveu 
devroit couvrir leur vifage , ils ne peu- 
vent s’empêcher d’y laifler briller une 
maligne joie , & de faire connoître' ÿ 
que ce même aveu eft l’achèvement du 
triomphe de leur malice. 

II n’y a pourtant , répondis-je, rien 
de fi généralement blâmé dans le mon- 
de que cette obftination à ne vouloir 
pas dire les fujets de refTenthnent qu’oii 
a contre quelqu'un. V ous voyez cepeui 
dant , me répliqua Céfàrion , qu’il n’y 
a fouvent rien de plus jufte , & même 
de fi fage , que cette obftination. " 
Ce que Cicéron , continua-t-il , ajou- 
te enfuite vous étonnera bien davan- 
tage. Mais , conclut-il (a) , ou vous ae^ 
(a) Sed hac ata finabuntur , cùm taurls ; aut d 

I U 
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commoderez tout cela, quand vous ferez 
ici ; ou il s'en trouvera mal , qui que ce 
fait qui ait le tort , de nous , ou de lui. 

Ce difcours , qui paroit lî déraifonna- 
ble , étoit la vérité même. Attiras avoiç 
line réputation de probité , de fagelTe , 
fl bien établie , qu’il n'y avoit perlbnne 
dans Rome , à qui on eut donné rai- 
fon contre lui , quoiqu’il n’eùt pas tou- 
jours un procédé bien net. 

C’étoit un de ces fortes d’IlluRres > 
qui ne le font , ni par leur naiflance , 
ni par leurs Charges , ni par aucun Ta- 
lent éclatant ; mais feulement , par 
on certain art de vivre & de fè faire 
valoir dans le grand monde , qui n’eft 
pas le plus difficile à tromper. Il fuffit , 
pour cela , d’avoir du bien , & bfeau- ! 
coup d’efprit : d’être né avec la modé- , 
ration , incapable de paffions violentes , I 
pi bonnes , ni mauvaifes ; & avec un , 
grand, fonds d’indifférence pour la Vé- 
rité & la Juftice , afin de voir fans pei- 
ne violer ces divines Vertus, & de 
pouvoir les violer foi-même , quand il , 
eft utile de le faire. Il faut pourtant 
n’être ni injuftc naturellement , ni im- 

;moUfta. entnt , iri utro culpa erit,’ Cicer, ad Atti- I 
ciun. Libn I.£pift. XI* 
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poftear , afin de pratiquer de bonne grâ- 
ce ces mêmes V ertus la plupart du tems, 
parce qu’il eft beaucoup plus ordinaire 
qu’il foit utile d’être jufte & fincére ^ 
que de ne 4’être pas. Il faut encore 
être également ami de beaucoup de 
gens , & ne l’être parfaitement de per- 
fbnne ; ne fréquenter guéres fes égaux , 
& ne les mépriferpas auffi. Avec cés 
qualités , rien n’eft plus facile que de 
s’infînuer dans le commerce & la fa- 
miliarité des Grands ; fur-tout , quand 
on n’eft pas dune Condition qui les obli- 
ge à des égards. 

Que fi un homme de ce caraétere 
veut avec cela abufer de fon efprit , 
pour les flater par leurs endroits les 
plus ridicules , qui font les plus fenfi- 
bles pour eux : les louer des qualités 
qu’ils ont effedivement , & dont tout 
le monde les blâme ; ou de celles , 
qu’ils s’imaginent d’avoir , ëc que tout 
le monde leur contefte ; quel progrès 
ne fàit-il point dans leur eftime , & à 
qui ne prêchent-ils pas fon mérite ? Mais 
fur-tout, s’il fçait fe commettre, fans con- 
ferver l’amitié de ceux qui font les plus 
ennemis entr’eux , il fe rend également 
néceflàire aux deux partis : ils s’efFor-* 
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cent à l’envi Tun de l’autre de le va«- 
ter ; & les autres gens , voyant des 
petTonnes (1 oppofées d’ailleurs con- 
venir fur fon fujet , croient naturelle- 
ment qu’il n’y a que la force de la 
Vérité qui puifle les unir ainfi , & con- 
çoivent par-là une idée admirable de 
fui , laquelle fe communiquant inceflàm- 
ment dç l’un à l’autre , forme infenfible- 
ment ce fantôme de réputation , quî 
achève dé prévenir ceux qui ne le font 
pas par eux-mêmes. 

Tel étoit Atticus , à peu de chofe 
près ; & l’homme , à qui il avoit affai- 
re, étoit d’un caradere différent en 
tout , & d’un mérite auffî folide , que 
celui d’ Atticus étoit artificiel. Il s’ap» 
pelloit Lucius Lucceïus , & étoit de 
fort bonne Maifbn. Il écrivoit l’Hiftoi- 
re de fbn liécle , avec l’éloquence qu’on 
peut juger par les inftances que Cicé- 
ron lui fait décrire féparément celle de 
fon confulat , & avec une liberté , & une 
fincéritè aui lui étaient ordinaires, (a). Le 
même Cicéron , dans une adion célé- 
bré , vante P innocence de fes Mœurs , fon 


■ (a) Si Uhertus , ut conjùeJH. , agendutn putabis, 
Ciçcr. ad Famil. Id^r. V. £pi4* 
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Intégrité , fa Bonté » (a) , avec une hau-* 
teur qui ne permet pas d’ep douter ; 
|ur- tout fi l’on confidére , qu’écrivant 
à Atticus même fiir leur brouillerie , il 
ne put s’empêcher de qualifier le même 
L.ucceïus , un fort homme de bien , & 
fin parfait Ami (b). Il fut depuis Com-r 
pétiteur de Céfar , & de Bibulus , au 
Confulat , & il ne fiit refufé que pour 
s’être entendu avec Céfar , dans cette 

Ï )ourfuite contre Bibulus (c). Car cette 
iaifon l’ayant rendu fufpeÀ aux Grandi 
qu’on appelloit dit bon Parti (d) , En- 
nemis déclarés de Céfar ; comme ils 
ne pouyoiept pas exclure ce grand honnt* 
me , & qu’il étoit d’extrême conféquen- 
ce pour la République , qu’il n’eùt pas 
le Collègue qu’il fouhaitoit ; ils en>* 
ployèrent des moyens fi extraordinaires 
pour exclure Lucceïus^ qu’ils en via* 


(a) SanXÆmi homims atque ituegerrimi , illdhu^ 
manitau , UUs Jiudüs , arùous, doarini. Cicer. prp 
Coelio. 

(b) Me hercule vir optimus , & tnVù amicîjpmus, 
Cicer. ad Attic. Libr. 1. Epift. XVII. 

(c) Sueton. Cap. XX. Cicer. ad Attic. Libr. 
•IV. Epift. XVI. 

- ( d } Optimales » virihonî. Cicer. ad Attic. 

fim. 

liT 
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rent à bout , & firent élire Bibulus au 

lieu de lui. 

Il paroît , qu’ayant manqué ce coup , 
il fe déporta de toute prétention ; dé- 
felpérant peut-être de réuflîr à quoi 
que ce fut, ayant en tête des Enne- 
mis fi puiflans : & il y a apparence 
que la Probité extrême , dont il faifoit 
profeflion., l’empêcha d’entretenir la 
liaifon qu’il avoit faite avec Céfar ; puis- 
qu’il ne fut point employé par lui dans 
ia Guerre Civile , comme tous Tes au- 
tres Amis , & qu’il fe tint pendant ce 
. tems-là à la Campagne , ou caché à 
Rome , occupé à l’étude & à fes af- 
faires domeftiques. 

Que fi vous voulez le connoître en- 
core plus particuliérement tjue par ce 
que je viens de vous en dire , vous 
n'avez qu’à lire une Lettre qu’il écrit à 
Cicéron fur la mort de fa chere Fille 
•Tullie. Il m’a femblé qu’elle marquoit 
un fi bon cœur , tant de fagefie & de 
diferétion , que je me fuis feit un plai- 
fir de la traduire. A ces mots , Céfa- ' 
rion ayant ouvert un petit Livre écrit 
'à la main , tout rempli de diverfes Tra- 
.dudions de là façon , dont je tirai co- 
pie depiûs , j’y lus , à l’endroit qu’il 


Digilized by Google 



Pômponîus Atticus, 

me montra , ce que vous allez lire («), 

Lettre de Lucceïüs 
A Cicéron. 

• St vous vous portez bien , je m'en r/- 
joiiis. Pour moi , je me porte toujours à 

'( M ) LuCCEÏUS ClCEROMi: 

Epift. ad Famil. Epift. XIV. Libr. V. 

Si vales , hen'c ejl , ego vaho ficut Jbleo , paula-^ 
lo tamen etiam deterius ^uàm foleo. Te requifivi ftpius 
ut viderem : Ronut > quia pofiea non fuifti quàm â 
me dijcefferas , miratus fum ; quod item nunc mirer, 
Non habeo certum qux te res hinc maxime retrahat- Si 
JôlUudine deleclare , cùm fcribas ù aliquid agas eorum 
quorum confiùjli : gaudeo , neque reprenendo confilium 
tuum. Nam mlhil ijlo potefteffe jucundius ; non modb 
miferis his temporibus,vlu£luofistfed etiam tranquillis, 
& eptatîs : prajirtim , vel animo defatigato tuo , qui 
mine requîetem quxrat ex magnis occupationibus , vel 
erudito , qui fimper aliquid ex fe promat quod alios 
delecUt , teipfum laudtbus ilLuftret. Sin autem fieut 
hic ditm eras, lacrymis , 6* trijiitia te tradidijli, doleo, 
quia dotes & angere ; nec pojfum te ) (i concedis quod 
jfintimus ut liberius dicamus ) non aceufare, Quid enim? 
tu folus aperta non videbis , qui /vopter acumen »e- 
cultijjima perjpicis * Tu non inteUiges , te querelis 
quotidianis nihil proficere ? non inteUiges duplicari 
jôUicitudines , quas elevare tua te prudentia poflulat^ 
Quod fi non pojfumus aliquid proficere fiuadendo » 
gratid contendimus } & rogando , fi quid nofird eau» 
ja vis f ut iftis te molefliis taxes ^ & ad conviclum 
noftrum redeas , & ad confiutudinem , vel noftram 
êommunem , vel tuam JbUus oc propriam, Cupi» non 
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won ordinaire y & même un peu plus mâh 
h vous ai été ckerçher plujieurs fois , pqur 
vous voir : mais fai été fort furpris que 
vous foyez forti de Rome fi-tôt que vous 
nfavez eu quitté ; & je le fais encore » 
ne pouvant comprendre ce qui vous y a obli* 
gé. Si c’ejî que la folitude vous plaît , pour 
y compofer y & y mener votre vie ordinaire , 
fen fais- ravi , bien loin de vous en blâmer. 
Car on ne Jçattroit rien faire de plus agréa- 
ble y non feulement dans le trifie & mijera^ 
ble tems oit nous fommes ; mais mêmey 
dans les plus tranquilles , & les plus heu^ 

' reux. Sur-tout , pour un Efprit comme U 
vôtre , qui cherche à fe délajjèr de la 
fatigue de fes grandes occupations , & qui 
produit toujours de fan propre fonds quel- 
que chofe de délicieux pour les autres , & 
de glorieux pour lui-même. Que fi c'eftpour 
vous abandonner a la douleur , comme vous 
faifiez ici , que. vous en êtes forti , j*en 
fuis Jenfihlement touché , parce que vous 
foufrez» Mais fi vous me permettez de 
vous parler franchement , je ne fçaurois 

phtundere te ^ fi non deleSare nofiro. fludio : eupto 
deterrere^ ne pemaaeas in inecpto. Quuin dun rt^ 
ijin contraria me conturbent , ex quitus « aut in al- 
téra mihi velim fi potes , obtempères , aut in alteri 
oonoÿiadas, Vde» 
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approuver votre conduite. Car fe peut-il que, 
vous i dont la pénétration découvre les chofet 
les plus cachées » ne compreniez pas que voua 
n avancez rien par vos plaintes éternelles y 
& que vous ne faites que redoubler votre 
affliction , quil efl au contraire de votre 
prudence de dijpper ? Que fi je ne puis rien 
gagner fur vous par mes perfuafions , je 
vous le demande en grâce : & je vous con- 
jure , autant que vous avez de confidérqtion 
pour moi , de quitter ce trifle genre de vie y 
en rentrant dans le commerce de vos Amis i 
ou f fi vous aimez mieux demeurer [eut , 
tn vivant du moins avec vous-même de la 
manière que vous faifiez avant votre mal- 
heur. Si mon zélé vous dépldii , il me fî- 
the bien de vous être importun ; mais pour- 
tant ^ je voudrois bien vous détourner du 
parti que vous prenez. Agité de ces deux 
Pajpons contraires^ j*^fpére ou que vous 
m* accorderez ce que je vous demande , fi vous 
te pouvez ; ou que vous me pardonnerez de 
vous en avoir prejfé avec' tant d*inftance ÿ 
fi vous ne le pouvez pas. 

Voilà , dis-je, après avoir lù, qra 
me paroît d’un Caradere bien aimable ; 
& je ne comprens pas comment on pou- 
voit donner le tort à un homme d'un 
mérite n exquis , qu^nd il avoit raifon*' 
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II n*eft pourtant , me répondit Céfarion , 
rien de plus ordinaire. Le mérite le plus 
pur n’eft pas le plus d’ulàge dans les 
Siècles corrompus , comme étoit le 
dernier de la République Romaine. Il 
y avoit eu tant de Vertu parmi ce Peu- 
ple merveilleux durant ûx cens ans , 
qu’il étoit difficile qu’il n’en reftât pas 
encore quelque trace dans le tems dont 
nous parlons. Mais aufll , comme l’ha- 
bileté , & la Politefie , qui font une 
fuite nécelTaire de la grandeur des 
Empires , étoient parvenues à leur plus 
haut point, l’Art avoit en beaucoup 
-de chofes fupplanté la Nature : &. les 
petits, mais précieux , reftes de l’ancien- 
ne fimplrcité , & de la parfaite droi- 
ture des Siècles précédens , étoient mê- 
lés parmi beaucoup de procédés artifi- 
cieux, & de fàull'es Vertus ; d’autant 
plus odieufes , qu’elles étoient fbute- 
nues de beaucoup d’elprit, &; qu’elles 
avoient toute l’apparence de la véri- 
table. 

C’eft de tout tems , qu’elle a été traitée 
de chimére,pourceux qui ne font pas ca- 
pablesde la comprendre; & que ceux qui 
en font capables,fàns pouvoir gagner îuf 
^ux-mêmes de la pratiquer, n’en par- 
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lent par dépit qu’avec moquerie , & lui 
donnent le plus méchant tour qu'ils peu- 
vent imaginer. Trop heureufe , fi elle 
en étoit quitte pour ne leur plaire pas ; 
mais comme ils ‘ ne peuvent s’empêcher 
de l’admirer dans l’ame, ils n’en de- 
meurent par pour elle à l’indiflérence ; 
& ils viennent bientôt à la haïr , par 
la raifon qu’on hait naturellement tout 
ce qu’on eftime beaucoup , 6c qu’oa' 
ne fçauroit aimer. 

Quel moyen de vivre , difent - ils , 
avec des gens qui ne reviennent ja- 
mais pour ceux avec qui ils ont une fois 
rompu ; qui ne pardonnent rien à leurs 
Amis ; qui n'ont aucune déférence pour 
leurs Confeils,ni pour leurs prières; qui 
en exigent une obéiflance , & une ap- 
plication , que de bons Maîtres ne pré- 
tendroient pas de leurs Elclaves ; qui 
n’ont aucun égard pour leurs propres 
intérêts, &quine veulent pas même louf- 
frir , que leurs Amis en prennent le foin 
qu’eux-mêmes en devroient prendre. 

• Cicéron auroit pu dire tout cela con- 
tre ^ Lucceïus , for fon obftination à ne 
fe point réconcilier avec Atticus : mais 
il l^voit qu’il n’y a que ceux qui 
rompent légèrement , qui fe raccommo- 
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dent de même ; que des offenfes 9 qnî 
ne mériteroient qu’un redentiment or- 
dinaire , fi on les recevoir de gens 
indifférens , font des outrages mortels , 
quand elles viennent de ceux qu’on 
aime , ou de qui on a fujet de fe croi- 
re aimé ; que perfonne n’eft meilleur 
Juge de la bonté d’un confeil , que 
celui à qui on le donne ; qu’on a droit 
d’exiger de fes Amis la même déféren- 
ce , & la même application qu’on a 
pour eux ^ & qu’ennn , c’eft la plu- 
part du tems une forte de réprimande , 
plutôt qu’une marque d’amitié , de pren- 
dre foin de nos intérêts malgré nous. 

Voilà les Principes fiir lefquels Ci- 
céron régloit fa conduite avec fes Amis. 
Mais comme tout le monde ne fe con- 
noiflbit pas fi bienque lui en Vertus, celle 
d’Atticus, étant auflfi fouple , maniable , 
& propre au commerce de la vie , que 
celle de Lucceïus , trop pure & trop 
auftere , l’étoit peu : il n’eft pas étran- 
ge , que le Caraéfcere d’Atticus plût 
généralement davantage , ôc lui atti- 
rât fouvent une Croyance , & une ap- 
probation, qu’il ne méritoit pas. 

Car la plupart du monde juge des 
aftâires par les perfonnes , au lieu d’en 
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jagér par les affaires mêmes : parce 
qu’il faut de l’application , pour exa- 
miner une affaire en elle-même ; & c’eft 
une peine , qu'on s’épargne volontiers : 
au lieu qu’il ne faut aucune application , 
pour juger des affeires , félon qu’on eft 
prévenu pour ou contre les perfonnes 
qu’elles regardent. D’ailleurs , c’eft que 
quand on l’eft une fois , on évite natu- 
rellement d’apprendre tout ce qui peut 
défabufer de l’opinion qu’on a : parce 
qu’on n’aime pas à reconnoître qu*oa 
S’eft trompé. 

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner ; 
de ce que Cicéron difoit , que qui qué 
ee fut qui eût rai fin , d'Atticus , ou de Luc~ 
te'ius y leur divifion ne fèroit tort dans lé 
inonde qu à Luccetus : ou bien , de ce que 
Cicéron l’écrivoit ainfi naïvement à 
Atticus même , en fuppofant qu’il pou- 
voit n’avoir pas raifon ; à Atticus , 
dis-je , qui fe piquoit de l’avoir toujours. 
Je ne doute point, le connoiflant com- 
me je ftiis , que cetté fuppolition ne 
l’offenfat fort : quoiqu’il fut peut-être 
en même tems ravi dans fon ame que 
CicéroA reconnut comme il fàilbitpar 
ce même difcours , que fa réputation 
étoit établie à un û haut point , qu’elte 
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pouvoit fe foutenir y même (ans rai(bn » 
contre un homme du mérite deLucceïus: 
& c’eft apparemment, pour lui donner 
ce plaifir fecret , que Cicéron qui le 
connoilToit parfaitement, voulut bien 
écrire de cette forte. 

Il me relie une curiofité, repris-je 
alors , voyant que Céfarion ne parloit 
plus. C’eft de ftavoirli cette inimitié 
duca toujours. On ne fçait point , me 
répondit-il, comment ils fe raccommodè- 
rent; mais il paroît,par les mêmes Let- 
tres de Cicéron , qu’ils fe voyoient 
familièrement douze ans après. Et c'eft 
ce qui arrive d’ordinaire , quand on a 
afiàire à des gens du caradere d’Atti- 
cus. Quelque perlùadé qu’on foit de leur 
perfidie , comme ils n’en font point de 
grolfiére , & qui foit fans excufe , bonne 
ou mauvaife , ils emploient tant d’Amis 
communs pour les raccommoder , qu’à 
la fin on eft contraint de le rendre. Car 
les Amis communs font toujours plus 
favorables à l’offenfeur qu’à l'offenfé , 
la malignité de la nature , qui fe plaît 
à voir faire & fouffrir du mal , ne man- 
quant jamais dans ces rencontres d’agir 
pour celui qui l’a fait , au préjudice de 
celui qui l’a fouftert , fous le ipécieux 

prétexte 
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prétexte du bien de la Paix. 

Cependant , je ne fçais ^inimitié 
déclarée d’ Atticus n’étoit point plus à' 
fouhaiter pour Lucceïus% que leur ré-' 
conciliation. Comme "Atticus n’agilToit 
jamais que par une parfaite connoifTance 
de fbn véritable intérêt , il n’auroit pas 
eu tant d’empreflement pourcette récon- 
ciliation , s’il n’avoit pas crU que l’ini- 
mitié de Lucceïus lui étoit défavan- 
tageufè. Ce n’eft pas que la fiennene 
pût être auflî défàvantageufe à Lucceïus, 
Mais il y avoit cette difFérence à foire , 
que leur réconciliation foifbit infaillible- 
ment ceflèr le défavantage qu’Atticus re- 
cevoitde cette inimitié; parce que Luc- 
ceïus ne pouvoit fe réconcilier que de 
bonne foi : au lieu qu’il n’avoit pas fu- 
jet de préfumer qu’Atticus lui fut pins 
fidèle après une réconciliation , qu’il 
n’avoit été avant leur rupture ; fur-tout 
devant être aigri par la longue réfi- 
ftance de Lucceïus à fe raccommo- 
der , & par le reproche fecret de fa 
conscience : reproche , dont les plus 
habiles fcélérats , quelque effort qu’ils 
fkflent pour l’étouffer , ne font non plus . 
cxemts , que les plus grands brutaux. 

De* la manière dont j’avois ouï parier* 
Tome IIL K 
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d’Attiaas jufqu’alors , le portrait que 
Céfarion m’en fàifoic ne pouvoir du 
moins que- me ftiiprendre. Je l’avois 
toujours vu piopofer comme le modèle 
d’un honnête-homme : (à Vie, que j’a- 
vois lue avec un plaifir égal en Latin , 
6c en François , m’avoit pleinement 
confirmé dans cette idée , & je vous 
avoue que je craignis qu’il n'y eut 
quelque affedation de fmgularité dans 
le (èntimeet de votre Ami. Il devina 
ma penfée à ma mine ; & la lui ayant 
avouée franchement , il reprit la pa- 
role de cette forte : 

Il eft vrai , me dit-il , que tout ce 
qu’il y a des Juges plus délicats, 6c 
plus autorifés , fur ces matières , font 
d’un fentiment bien difïérent du mien, 
touchaot l’homme dont nous parlons ; 
& je ne m’en étonne pas. Il en a trom- 
pé de plus fins qu’eux, 6c qui pou voient 
le connoître beaucoup mieux. J’entend 

Î )arler du grand Siècle où il vi voit, dans 
equel je vous ai déjà dit que fa ré- 
putation étoit au/Ti avantageufo , que 
je la crois injufte. Il ne feutipas que 
TOUS penfiez que ce Ibit la foule de 
cette efpéce : je vous en ferai con- 
noitre d’autres , quand il vous plaira . 
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tent anciennes , que modernes ; & ilÿ* 
à apparence , que fon Hiftorien s’en 
eft né à la voix du Peuple , qui n’eft 
pas toujours celle de Dieu. Mais fon 
erreur ne doit pas fervir d’exemple ; 
& le Caradere de fon Héros eft aftez 
important à éclaircir , pour mériter 
qu’on l’examine de plus près qu’il n’a 
feit. 

Vous y verrez combien .les richefî- 
fes font un moyen facile d’acquérir de 
la gloire , pour peu qu’on en fçache 
ufer ; que pour bien juger d’un hom- 
me , il êiut le regarder par les endroits 
qui font le inoins en vue ; & qu’il n’eft 
point de réputation fi grande , où l’on ' 
ne puifle parvenir fans bonté , avec du 
bien , de l’efprit & de la vanité. On ne 
peut rien apprendre de plus utile aux 
■perfonnes de voixe âge , qu’à fe connç^- 
tre en Vertus contrefaites, & à ne fe 
point laifter prévenir par le bruit com- 
mun fur le mérite des Particuliers. Vous 
ne (auriez croire le chagrin qu’on a 
toute fa ^e d’avoir admiré dans 
jeunefie , fur la foi du Public, de? 
gens qui ne font rien moins qu’admi- 
irables. Au refte , quand je parle 
de mérite , qu’il vous fduviénne tou- 

... ■ f }■ . . -Kij. . 
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jours, <5ue j’y comprends la véritable 
honnêteté , fans laquelle je n’en connois 
aucun : & c’eft celle que je difpute à 
Atticus , car , à cela près , il eft difficile 
d’avoir plus d’elprit & de fagefle qu’il 
en avoit , & de fè connoître mieux 
en tems , en hommes , & en affaires. 

Si ce que vous dites eft véritable , 
répondis-je à fon difcours , fon Hiftoi- 
rien eft le plus grand flateur qui fut 
jamais. Dites plutôt , reprit Céfarion , 
Ibn Panégyrifte. Nepos eft , la plùpart 
du tems , un menteur de bonne-foi , 
dont le génie étoit fort médiocre , ainfi 
qu’il paroît par tout ce qui nous refte de 
lui ; qui avoit donné tête baiffée dans 
tous les pièges que fon Héros lui avoit 
tendus pour s’en faire admirer ; & qui 
rapporte , comme des vérités incon- 
teftables , tout ce qu’il avoit ouï dire à 
l’avantage (d’Atticus même. On’ ne peut 
être plus fufped en toute manière. 

Il fe vante qu’il vivoit dans une fi 
grande familiarité avec cet illuftre , 
qu’il voyoit jufqu’au journal’ de fa dé- 
penfe. Il lui a adreffé fes Vies , & en a 
écrit quelques-unes à fà prière. Du refte y 
il ne paroît point que cet Ecrivain ait 
£dt aucune figure dans le monde ,com- 
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’ me la plupart de ceux de fon tems ; 
en forte qu'il y a jufte fujet de foup- 
çonner que l’amitié d’Atticus étant foti 
endroit le plus honorable , l’intérêt 
de fa propre gloire l’a port^ à rele- 
ver celle de ce galant -homme , le plus 
haut qu’il a pu. Mais vous yerre2 dans 
la luite qu’il a été fi malheureux , 
ou fi mal adroit , que les Aélions les 
plus éclatantes qu’il en rapporte font , 
ou manifeftement convaincues de fàuf- 
feté par d’autres Ecrivains plus dignes 
de foi que lui , ou circonftanciées de 
telle forte par lui-même , qu’il en dé- 
truit , (ans y penfer , tout le mérite , 
en découvrant leurs véritables motifs. 

Vous me promettez - là des chofes 
bien curieufos , dis-je alors à Céfarion. 
-Je donterois que tout autre que vous 
me tînt parole ; & vous me donnerez 
un plaifir bien fenfible , fi vous vous en 
.acquittez fidèlement. Il n’eft pas nécefi- 
faire , répliqua- t-il , d’être fort habile- 
homme , pour vous contenter là-deflus ; 
& je ne vous ferai pas languir dans cette 
attente. 

Pour rendre plus admirable l’écor 
nomie & les libéralités d’Atticus , &c 
faire voir qu’il n’avoit augmenté- foa 
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bien , que par des voies honnêtes p 
j^Jepos avance hardiment qu’il n’avoi? 
jamais été, ce qu'on appelle aujourd’hui 
djfis les affaires , direâement , ni indi- 
redement (a) comme les autres Cher 
valiers Romains. Cependant le con- 
traire paroît par des Lettres de Cicé- 
ron , que Nepos témoigne avoir vues , 
Idans lefquelles cet Orateur traite Attir 
eus de Publicain en propres termes (b) p 
_& lui rend compte d’un Sénatus-Conr 
fuite contre les Créanciers des Peuple^ 
libres , auquel Atticus avoit intérêt , 
parce qu’il avoit fait des Avances con^ 
fidérables pour ceux de Sicyone qui 
étoient de cette qualité ( c ). 

Auffi eft-il difficile de comprendre , 
comment il auroit acquis des richefles 
fi extraordinaires , en fàifant des libér 
ralités confidérables , vivant fort hono^ 
rablement , & n’ayant eu de fà vie au- 
cune charge , s’il n’a voit jamais rien 
gagné d’ailleurs. Et c’eft fans doute cc 
qui a &it découvrir à un fçavant Criti^ 

(a) NuUiut rà neatu pras , ntque mancep$, 

(b) Tu aliquld Publicamu pendit. Cicer. ad Attîe. 
tibr. II. Epift. XV. 

ik) Cicer. ad Attic. Epift. penulc. & ulc. Libri 
|, & JEpift. II. ^Libri II. . 
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<3He François, dans quelques mots fort 
obfcurs qu’il écrivoit à Cicéron C <* ) > 
qu’il tenoit Banque à Rome , dans la 
propre Maifon , fous le nom de certains 
Oppiüs qui étoient à fes gages , Ôc 
qui en fàifoient profeffion ouverte. Mais 
je pardonne à Nepos de l’avoir igno- 
ré ; car , de la manière énimagtiqm dont 
Atticus en parle à Cicéron , il eft aifé 
de juger qu’il s’en cachoit avec un 
foin extrême , & qu’il n’en feifoit pas 
Confidence à fon Hiftorieh. 

Dans un autre endroit , pour exagé- 
rer la confidération extraordinaire que 
tout le monde avoit pour lui y ce mê- 
me Hiftorien aflure pofitivement , que 
Pompée ne lui f^ut aucun mauvais grè (b) de 
ce qu’il refta en Italie pendant la Guer- 
re Civile làns prendre parti , quoiqu’il 
fot lié d’une étroite amitié avec ce Grand 
homme. Cependant , le même Cicéron > 
qui devoir (çavoir mieux que Nepos ce 
qui en étoit , puifqu’il étôit alors avec 
Pompée en Theflalie,écrit pofitivement 
à Atticus , après la mort de ce Géné- 
ral , qu’il tenoit également pour enner 

(a) Simeo Bofms in Epift. XIII. Lihri VII. U 
Atticum , intelleM tuum çtnigtm. 

(b^ Pompêium non junMm non oÿèn^t 

1 
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mis tous ceux qui ne l’avoient pas fiiîvî, 
h dis vous comme les autres , ajoute Ci- 
céron ; car on était déterminé à vous 
traiter très - cruellement , fi on eût vain- 
cu ( a ). 

Je pourrois vOus marquer plufieur» 
autres endroits où Nepos n'eft pas 
plus véritable , que dans deux que je 
viens de vous dire ; mais comme cela 
nous meneroit trop loin , je me conten- 
terai de vous en rapporter encore un , 
après lequel vous n’aurez pas de pei- 
ne à croire les autres. C’eft où ilaC- 
fure qu’Atticus eut une fidélité parfaite 
pour Cicéron dans tous fis périls (b). Vous 
verrez comment Cicéron lui - même 
s’en loue : & je ne puis alTez admirer 
l'impudence de cet Ecrivain , d’ofer 
avancer un fait fipofitif, dans un Ou- 
vrage , où il parle avec éloge des Let- 
tres que Cicéron à écrites à fon .Héros; 
pendant que ces mêmes Lettres difent 
tout le contraire , & qu’elles font plei- 
nes de reproches ^ & de plaintes très- 

fa) Confiitutum omnium veftrâm bona prctdam 
Hlius viBoria. Vefirûm plane dico : numquam enim 
de te ipfo nîfi crudeliffîmè cogitatum efl, Cicer. ad 
Attic. Libr. XI. EpiS VI, 

(b) Ciceroni in omttihut (jus perieulis JinguUrem 
fdem prabuit, 

juftec 
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ju(}es , & très-fortes , que Cicéron y 
feit d’Atticus à Atticus même ( a ). 

Je ne fuis plus iurpris , dis-je à Cé- 
fàrion , de la mauvàife foi de Nepos , 
après tout ce que vous m’avez dit de lui; 
maisje le luisbeaucoup d’Atticus, dans ce 
que vous venez de m’en dire ; & je 
n’aurois jamais cru qu’une amitié aufli 
célébré que celle de Cicéron & de lui ; 
n’eùt pas été entretenue de part & d’au- 
tre avec toute la fidélité imaginable. 
V ous n’en ferez pas fi étonné , me ré- 
pondit Céfarion , quand vous aurez con- 
lldéré le refte de la conduite avec un 
peu plus d’attention que vous n’aviez • 
fait julqu’ici. Vous n’y trouverez pas 
une feule marque certaine de vraie bon- 
té : & l’on ne peut pas dire que ce 
fut le. Commerce du monde qui l’eut 
gâté , puifqu’il étoit à cet égard , dès 
fbn plus bas âge , le même qu’il fut 
dans fes dernières années. 

Son Pere , qu’il perdit fort jeune , lui 
laifià du bien plus que médiocrement, 
pour le tems auquel il vivoit , & pour 
fà condition ; car il n’étoit que de l’Or- 
dre des Chevaliers , c’eft-à-dire , bon 

( a ) Cicer. ad Atttc. Libr. III. Epift. XY, 
XXIV. &c. 

Tme 111% Xi 
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Bourgeois. Dans cet âge , où les pidî 
timides font hardis , il quitta Tltalie , 
& fe retira à Athènes , fous prétexte 
d’étude ; mais en eâèt , parce quon avait 
fait mourir à Rome un Trihun féditieux , 
dont le Frere avait époufi fa coufine^Ger^. 
n^aine.{^)* C’étoit , comme vous voyez , 
prévoir l’orage de loin ; & l’on ne pou- 
voir pas être né avec de plus belles 
difpofitions pour devenir , comme il fut 
dans la fuite , un parfait Epicurien. Je 
ne prétends point calomnier cette Seéte; 
]!en fçais i comme vous , les véritables 
fentimens : cependant il faut avouer » 
que c’eft une’ étrange efpéce de fagefle , 
que de voir fa patrie à la veille d’une 
défolation totale , fans s’y intéreffer en 
aucune manière , quand on a des talens 
extraordinaires pour la fervir ; & lait, 
fer tout houleverfèr fans deflus deffoùs , 
plutôt que de s’expofer au moindre dan- 
ger. V ous avez fans doute ouï parler de 
<jette loi de Solon , qui déçlaroit infâ- 
mes ceux qui ne prenoient point de- 
parti dans une fédition publique. Mais 
cette matière nous égareroit trop. Vous 

•(a) Anictk Potnpomi eonfihnna nupfirat M.Ser-* 
vtofratri P, SulpitU, Trilftmug Plekif interfeçm 
tusefi. 
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remarquerez feulement que ce même eA 
prit d’indifférence profonde , pour ne 
pas dire , infenfibilité , qu’il eut toute 
îà vie pour tout ce qui ne le regardoit 
pas perfonnellement , fiit la véritable 
caufe de fa profpérité continuelle ; & 
C’eft cette prof^rité , qui le fait prin- 
cipalement admirer. Mais il eff bien fa- 
cile d’être heureux , quand on eft né 
avec beaucoup de bien , d’efprit , & de 
(ànté , & qu’on ne fe fbucie de’perfonne. 

Vous appeliez donc , interrompis-je , 
ne fe fbucier de perfonne , que de fe-* 
courir fes amis de fon bien en toute 
occafion ; fans efj^rance de ravoir ja- 
mais ce qu’il leur prêtoit ; & dans des 
tems , où ils étoient abandonnés de tout 
le monde ? Ouï répondit froidement Cé- 
farion : j’appelle cette conduite , va- 
nité , habileté , oftentation , & toute 
autre chofe que libéralité, quand elle efl 
auffi artifideufe & intéreflee , que celle 
d’Atticus ; qu’elle n’a que la Gloire 
pour but , & qu’elle ne paroît pas dans 
les occafions obfcures comme dans les 
éclatantes. 

Il envoie de l’argent au jeune Ma- 
nus , qui avoit été fbn Camarade d’E-^ 
cole , quand il s’enfuit profcrit par Sylla. 

Lij 
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C’étoît le plus grand Nom de Rome j 
& il étoit difficile de juger alors , s’il 
ne redeviendroit point plus puiflant 
qu’auparavant , après l’exemple tout ré- 
cent de ce qui étoit arrivé à fon Pere, 
Il prête fans intérêt aux Athéniens ^ 
pour payer les Dettes de leur Ville , 
des fommes apparemment confidérables 
queNépOs le loue de s*ètre fait rendre ponc- 
tuellement aux termes ^préfix (a) , tant il 
a d’envie de le louer. Il ne pouvoir pas 
placer plus judicieufement fa libéralité , 
qu’envers la plus illuftre Ville du Mon- 
de , & qu’il avoir choifie pour le lieu 
de là retraite , dans un tems où il ne 
failbit pas alTez sûr à Ibn gré à Rome 
pour lui. En effet , il n’eft forte d’hon- 
neurs qu’on ne lui rendît en reconnoif- 
lànce. On ne fàifoit rien que par Ibn 
avis ; & fon miniftere. Cela alla juf- 
qu’à lui dreder des Ratues malgré lui , 
dans les endroits de la ville les plus ap- 
parens. 

Je ne vois rien , repris je , que de 
fort louable dans cette Adion. La con- 
noillànce que les Athéniens en eurent 

(a) Neque longîits quàtn diBum effet eos deherc 
paffus fit , neaue indulgendo invcterafiere corum 
mÛenum patuhatur» > 
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ne fuffit pas pour la rendre intérelTée ; 
& elle en relève le prix , à mon fèns , 
plutôt que de le diminuer. Que s’il ne 
tient qu’à dire , qu’Atticus la fit par va- 
nité ; il n’en eft point de fi nette , qu’on 
ne puifie décrier de cette forte ; puis- 
qu’il n’en eft point qu’on ne puifie at- 
tribuer à vanité , dès qu’elle eft fçue , 
c’eft - à - dire , dès qu’on en peut par- 
ler. 

Il en a pourtant fait , "répliqua Cé- 
farion , de plus généreufes encore en 
apparence que celle - là , auxquelles 
cependant Cicéron n’a pas laillé de trou- 
ver à redire : & de la manière qu’il 
ménageoit Atticus en tout , on peut af- 
fûter hardiment , qu’il faifoit peu de cas 
des libéralités éclatantes dont nous par- 
lons , puifqu’il ne put s’empêcher d’en 
écrire défavantageufement à Atticus 
même. Mais à propos , lui dit-il quel- 
que part , eji-il vrai que vous avez fait 
une largejjè de Bled aux Athéniens ? Croyez 
vous donc cela fort bien (a) ? Ce difcours 
fait voir , ce me femble , que ces fortes 
d’aétions étoient du moins fort fufpeèbes 
en ce même tems - là , où l’on en pou- ' 


(a) Sed heus tu tit Athenis ? placet 
hoc übi ? 


L iij 
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Toit mieux juger qu’à préfent*; & Tan* 
torité de Cicéron eft bien d’auflî grand 
poids en cette matière , que celle 
de Népos. Cependant , il faut avouer 
qu’il feroit injufte de leur donner une 
mauvaife interprétation , U l’on n’en fça- 
voit que ce que cet Hiliorien en rap- 
porte , & s’il n’en rapportoit pas d’au- 
tres de même qualité , dont le vice 
eft indubitable , & par lefquelles il 
eft naturel de juger de celles qui font 
douteufes. 

Après la mort de Célar ; on propo- 
là de feire un fonds entre les Cheva- 
liers Romains , pour la fubliftance de fes 
Meurtriers , en confidération du pré- 
tendu forvice qu’ils venoient de rendre à 
la République. L’un de ces Chevaliers , 
qui avoit la principale conduite de cette 
affaire , croyant ne pouvoir mieux la 
feire réuflîr qu’en y engageant les plus 
illuftres de fon Ordre , s’adrefta à Atti- 
cus , oomme au meilleur Ami de Bru- 
tus, le Chef des meurtriers. Que croyez- 
vous que répondit Atticus à cette fol- 
licitation ? Il s’agifibit de foutenir une 
Adion qui paffoit alors pour héroïque 
d’une commune voix ; & il n’y avoit 
aucun danger à le faire. Il fit avoncr 
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. ce Projet , en refujant à* y entrer , dit Né- 
pos ; parce quil croyait quil ne fallait 
pas fervir fes Amis par ejprit de faElionm 
(a). Avez-vous jamais vu de plus mau» 
vaifes défaites , ni le mot de Fanion 
appliqué plus mal-à-propos ? Et pouf 
faire mieux voir qu’il n'avoit refiifé qüe 
par ce motif , les affaires ayant en-^ 
tiérement changé de face peu de tems 
après , & Brutus ayant été obligé de 
s’éloigner avec fes complices , Atticus 
lui envoya des fommes confidérables 
en pur don. Mais qui ne voit , que ce 
fecours , quelque grand qu’il pût être > 
ne pouvoir pas être comparable à ce- 
lui que le plus riche corps de l’Etat 
avoir voulu lui donner , & dont Atti- 
cus l’avoit privé par fbn refus ; & 
qu’enfin ce refus n’avoit pu venir que 
d’une afFedation de fe diftinguer en tout> 
lans autre égard , & d’une crainte en- 
vieufe & jaloufe de partager avec fes 
égaux la gloire d’une bonne adion ? 

Il eft vrai , dis- je alors , qu’il y a 
quelque chofe de bizarre dans ce pro- 
cédé , qui peut le rendre fùfped ; & 

(z) llle confinfionîs glohus hujus unïus dijfenfione 
disjeSus efl , qui officia amiùs prajlanda fine fac- 
tioae exifiimaret , &c, 

L i? 
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§e ne {çaurois m’empêcher d’en con- 
venir. Mais en récompenfe , il faut que 
vous conveniez à votre tour , qu’il n’y 
en eut jamais de plus net , ni de plus 
généreux , que celui qu’il eut pour An- 
toine peu de tems après. Il auroit fallu 
être quelque chofe plus que Devin pour 
prévoir le Triumvirat pendant le fiége 
de Modene. Antoine , déclaré Ennemi 
par le Sénat , défait & contraint de le- 
ver ce Siège par Odavien & les Con- 
fuls , toute fon Armée ou périe ou dif- 
fipée , fe réfugiant en Gaule à la mer- 
ci de Lepidus , abandonné de Tes meil- 
leurs Amis , perfécuté par quelques- 
uns d’eux , comme par les plus grands 
ennemis , fe Femme & fes Enfans ex- 
pofés à tout moment aux dernieres vio- 
lences , dans cet horrijble état , At- 
ticus donne retraite à ceux des fiens 
qui lui étoient demeurés fidèles , les fq- 
coure de toutes chofes, accompagne * 
Fulvie partout , follicite fes procès avec 
elle , fe rend fe caution , lui prête de 
i'argent fens intérêt , pour payer des 
Dettes dont, le terme étoit échu , & 
même fans la feire obliger. Ce n’eft 
pas aflez d’être bienfeifent , & défin- 
téreffé , pour en ufer de la forte ; il 

' « 
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encore être bien hardi > ce me 
femble , & bien hazardeux. 

Pour répondre à l’exagération que 
vous venez de faire, répliqua Céfa- 
rion , trouvez bon , qu’a^^nt que d’en 
examiner le détail, je vous fâfle faire 
une Réflexion que j’ai prife enr* bon 
lieu , & que vous n’avez peut-être ja- 
mais faite. A ces mots , Céfarion s’é- 
tant un peu arrêté , pôur fbnger à ce 
qu’il vouloit dire , nous entendîmes un ' 
grand bruit de Chevaux dans la cour de 
la maifbn , qui nous obligea à^nous lever 
pour aller voir ce que c^toit. 

fin de la troijiéme Journée» 
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CES A R I O N. 

QUATRIÈME JOURNÉE. 


De la difficulté de i avancer dans le Monde ^ 
lors même quon a de VEfprii, 

Os Convèrfations furent in - 
N 5^* terrompues quelques jours , 
par une Compagnie qui fur- 
vint à votre Ami. Mais quoi- 
qu’elle me fournît des Amufemens af- 
fez piquans pour une-perfonne de raon 
âge > je puis dire , fans feire le Phi- 
lofophe , que je n’y eus aucun regret , 
lorfqu’elle s’en fiit retournée. Outre 
le plaifir inexprimable d’apprendre , 
quand on eft né avec l’ardeur de fça- 
voir , comme je n’avois jamais vu d’hom- 
me de fa forte , qui eut daigné s’ac- 
commoder à ma portée , notre commet- 
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ce avoît encore pour moi tout l’agré- 
ment de la Nouveauté,& j’étoispris par 
un endroit qui me rendoit infenfible 
par tout autre. Il me fembla donc de 
revenir à la lumière après une nuit de 
pluHeur^ jours , la première fois que 
nous nous retrouvâmes feuls > la 
joie que j’en eu étoit. û feniible , que 
tout autre l’auroit remarquée comme 
lui. Ce fut, il m’en fouviendra toujours, 
l’après-diner du jour même que notre 
Compagnie s’en étoit allée. Nous nous 
promenions , en caufant à notre ordinai- 
re , dans cette Galerie que je vous ai dit 
qui aboutifloit à Ton Cabinet ; & com- 
me il ne fe lalToit point d’admirer le 
goût que je prenois à fon entretien , 
ne (çachant comment interrompre autre- 
ment les louanges qu’il me donnoit à 
cette occalion & qui m’embarraflbient , 
je m’avifai de lui demander l’explica- 
tion du premier Tableau qui fe préfen- 
ta à ma vue , entre plufieurs dont le 
le lieu où nous étions étoit embelli. 

Il repréfentoit un homme d’une phy- 
fionomie auffi grande qu’extraordinaire , 
fort mal vêtu à la Grecque , qui, s’ap- 
puyant d’une main fur un bâton , ten- 
tloit l’autre à demi-ouverte vers une: 
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1 5 i Delà difficulté de s'avancer 

ftatue fuperbement habillée. Près de 
cet homme étoit un Tonneau vuide & 
couché ) dont on voyoit le fond de 
derrière à travers celui de devant , qui 
étoit entièrement ouvert. Je reconnus 
fans peine le Philofophe Diogène à cet 
équipage ; mais comme la pofture où 
il étoit repréfentè me paroiflbit bizarre , 
je demandai à Cèfarion ce qu’elle figni- 
fioit. Je vous ferai , me dit-il , la mê- 
me Rèponfe que Paul Emile fit à ceux 
qui lui demandoient de la part du Roi 
Perfèe fon captif, qu‘il ne. le menât pas 
en Triomphe à Rome , Qu'il fe le de- 
mande à lui - même. Si je comprenois 
l’aétion de cette Peinture , rèpondis-je , 
je n’aurois que faire de m’en demander 
l’explication à moi - même , non plus 
qu’à vous. Et n’avez - vous point enco- 
re ouï dire , reprit-il , qu’on fçait quel- 
quefois des chofes qu’on croit ignorer ; 
Demandez donc avec un peu d’inftance 
à vous même ce que cette adion fignifîe, 
& vous verrez , qu’à la fin , vous vous 
le direz auffi bien , que je f^urois vous 
le dire. 

Car il n’en eft pas de ce Tableau , 
continua-t-il , comme de la plupart de 
ceux qui repréfentent des Hiftoircs. Les 
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Peintres ^ qui n’ont pas d’ordinaire l’d- 
prit aulTi jufte que les yeux , croyent 
quelles font toutes également propres 
à être peintes. Cependant, il y en a 
très-peu qui le foient , parce que le pin- 
ceau , ne pouvant faire mouvoir les 
figures fur la toile , ne peut repréfen- 
ter qu’imparfâitement les (ujets qui con-’ 
fiftent en mouvement , comme les com- 
bats , les Exercices du corps , les Tem- 
pêtes , les Embrafemens , & prefque 
tout ce que les Peintres aiment le plus. 
Je ne fçais fi perfonne n’a jamais fenti 
la même peine que moi , en confidé- 
rant ces fortes de peintures : mais il me 
femble toujours que les figures doivent 
fe remuer : & l’attitude agiffante , où 
elles font repréfentées , tout imniobiles 
qu’elles font en . eflet , enferme une 
efpéce de contradidion dont, mon ima- 
gination ne fçauroit s’empêcher d’être 
bleffée. 

A ce compte , dis-je , il fâudroit tou- 
jours , félon vous , des Comédiens , 
ou des Marionnettes , pour repréfenter 
des adions ; & vous voudriez ôter aux 
Peintres la plus agréable & la plus noble 
de leurs matières. Ce n’eft pas-là ma 
pensée , me répondit - il j & quand cc 
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* 5 4 T>e la difficulté de s^avancer 
le feroit , je ne ferois pas fi hardi que 
de le dire. Mais je dis bien , qu’à 
juger naturellement des chofes , il fe- 
roit mieux de peindre des Hiftoires , 
dont le point efl'enticl confiftât dans un 
état de repos , que le pinceau peut re- 
nréfenter parfeitement ; & dans lelquel- 
Tes il y a eu quelques inftans , où tou- 
tes les perfonnes , entre qui elles fe 
font paflées , ont vraifemblablement été 
immobiles. Telle cft l'aétion de Sce- 
Tole , immobile de fermeté , tenant fa 
main dans le brafier ; pendant que Por- 
fenna , & tous ceux qui étoient pré- 
fens , furent immobiles d'admiration. 
Tel eft le Jugement de Salomon , quand 
la vraie Mere arrête le bras qui alloit 
partager fon enfant , pendant que la 
fàufle roerc eft immobile d’obftination. 
Et tel eft , enfin , le Tableau que vous 
voyez. Penfez donc quel fens vous don- 
neriez à l’aftion qu’il repréfente , fi vous 
la voyiez en original , puifqu’elle 
n’ayroit rien de plus que dans cette 
copie. 

Si , pallànt dans le Céramique , entre 
les ftatues des Demi-Dieux & des Hé- 
ros de l’Attique , vous aviez rencontré 
Diogenç arrêté devant l’une de ces fi- 
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fures , & lui tendant la main d’un air 
fuppliant {a) , quel jugement en au- 
riez -vous fait ? J’aurois été fort fur- 
pris , répondis -je de voir un homme 
û défintérefl'é demander quelque chofe , 
& un homme fi fage demander à une 
(latue. C'eft cela même , me répliqua 
Céfarion , qui auroit dû vous foire de- 
viner le fens de fon Adion. Il ne vous 
paroît ridicule de demander à une ftatue, 
que parce qu’elle ne peut rien donner. 
Si donc quelqu’un lui demande ^ ce ne 
peut pas être pour en obtenir quelque 
chofe. Cette demande n*eft donc plus 
unemarque d'intérêt : elle n’eft donc 
pas incompatible avec le défintérefle- 
ment admirable de Diogène ' ; & il ne 
refte plus qu’à examiner , pourquoi il 
s’amufoit à une adion • fi inutile , pour 
ne pas dire , fi folle , en apparence. - 

Il ne fout , pour en trouver la raifon , 
<pje le coniidérer attentivement dans 
eette pofture. J’en ferois bientôtlas , 
interrompis-je ; & je ne m’y arrêterois 
pas longtems , fons perdre patience. 
Admirez donc , reprit Céfarion , celle 
de ce Philofophe , dans un exercice fi 
défâgréable , que vous ne fçauriez l’y 

(a) Plutarque'^ de la siauvaife Home» 
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regarder un moment fans ennui. Si la 
vôtre n’eft pas à une fi foible épreuve , 
que ferez-vous à la Cour , en mille oc- 
cafions où il eft bien plus difficile d’en 
avoir ? En vain l’on le flate d’y réuffir , 
fl on ne s’exerce à cette importante 
vertu , comme vous voyez que Diogé • 
ne s’y exerçoit ; fi l’on ne s’accoutume 
à demander comme lui fans effiérance 
même d’être écouté ; à être remfé fans 
fe rebuter. Importunité, obftination , 
effronterie ; voilà les qualités néceffai- 
res, pouj-, rendre notre culte agréable 
aux Idoles , à qui notre Ambition & 
notre Avarice facrifîent nos plus beaux 
jours. Quiconque a ces quajités , fera 
exaucé tôt ou 'tard. Sans elles, efprit , 
bonté , valeur , fageffe , ne font que de 
vains ornçmens. 

Ce difeours vous furprend , continua 
Céfarion , voyant que je ne répondois 
rien. Vous avez cru jufqu’ici qu’il ne 
falloir qu’avoir du mérite , pour s’éle- 
ver dans le monde. Tous les différons 
Maîtres , d’entre les mains defquels 
vous fortez , n’ont travaillé , pour ainfi 
dire , à autre chofe , qu’à vous impri- 
mer cette opinion , Que la PerfèÙion 
dans tous les Exercices du Corps , & de 

l’E/jprit 
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tEJprit y efl un moyen néceffatre , & eom» 
me ajfuré , de faire fortune. Cela eft vrai , 
dansunfens. Cette perfuafion étoitfort 
bonne pour vous en ce tems-là : elle a , 
fans doute , contribué beaucoup , à vous 
rendre auffi accompli que vous l’êtes ; & 
il n’étoit pas à propos que vous en fçuf- 
fiez davantage pour lors. Mais , quand 
vous avez quitté ces Maîtres pour entrer 
dans le monde , s’ils avoient voulu s’ac- 
quitter pleinement de leur devoir , ils 
dévoient vous tenir tout un autre lan- 
gage. Ils dévoient vous apprendre ce 
que vous n’aviez garde de vous ima- 
giner , que les plus belles qualités ac- 
quifes , & naturelles , font des avan- 
tages de très - difficile ufage ; qu’il faut 
les cacher prefque auffi fouvent , qu’il 
faut les faire paroître ; qu’elles entêtent 
d’ordinaire ceux qui les ont , les ren- 
dent ineptes & odieux, & même quel- 
quefois ridicules ; qu’ainfi , elles nui- 
fent prefque auffi fouvent qu’elles fer- 
vent ; qu’elles n’attirent tout au plus • 
qu’une eftime forcée, & inutile : qu’elles 
n’ont contribué en rien aux grandes for- 
tunes qui fe font faites ; & que fi quel- 
qu’un de ceux qui ont ces qualités , & 
qui en fçavent le mieux wfèr , parvient 
Tome ni. M 
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Delà difficulté de s* avancer 
à quelque Elévation extraordinaire ^ 
elles n’en font d’ordinaire que le pré- 
texte , & qu’il la doit toujours danî 
le fond à quelqu'autre talent moins efti- 
mable & plus fecret. 

Céfarion , s’étant arrêté après ces 
paroles , je vous avoue , lui dis-je , 
que vous me llirprenez. Jecroyois bien 
qu’il y avoit de mauvaÜes voies de s'é* 
lever ; mais je croyois aulfi qu’il y en 
avoit de bonnes , qui n’étoient pas 
moins (ures ; & qu'un homme d’un mé- 
rite exquis pouvoir parvenir , (ans faire 
de baflefles , à une fortune digne de lui. 

Vous vous êtes bien trompé , me 
répliqua Céfarion. Un homme de cet- 
te forte eft une efpéce d’Ennemi public, 
à qui tout le monde a intérêt de nuire» 
II tyrannife les Efprits par la néceffité 
qu’il leur impofe de i’eftimer. Il eft 
caufe qu’on n’admire point tout ce qui 
n’eft pas auffi admirable que lui. Il s’attire 
à lui feul un nombre infini de juge^- 
mens favorables , qui fufliroient pour 
fetisfàire la vanité d’autant, de perfbnnes 
dilFérentes. Comment ne le haïroient- 
elles'pas. 

Ce fentiment eft auftl ancien dans; 
le cœur de l’Homme , que l'amour 
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la gloire ; & il n’a jamais pam avec 
plus de force , qne parmi les Peuples , 
qui ont été le plus enflammés de cet 
amour. Vous Içavez contre quelle forte 
de gens l’Oftracifme étoit établi à Athè- 
nes , & vous avez fans doute ouï par- 
ler de ce Payfan , qui , donnant fa voix 
pour faire exiler Ariftide , ne put en 
dire d’autre fuj'et , finon , qu’il étoit fà-' 
ché de l’entendre toujours appeller le 
Jttfle. Ainfi , ceux d’Ephéfo cbaflérenf 
le plus vertueux de leurs Citoyens , 
fans autre raifon encore que ces mé- 
morables paroles : Qm nulle d entre nous 
n excelle par-dejfùi tous les autres ; & s'il ^ 
Je trouve ici quelqu’un de cette Jôru , quit 
• mille excéller ailleurs ( a ), Ainfi , les 
Ephores condamnèrent Agefilas à une 
amende , parce qu’il poflédoit lui feuf 
les Coeurs de tous les Lacédémoniens/ 
Et le Vainqueur d’Annibal crut devoir 
fe bannir lui-même de Rome , pour 
donner lieu de paroître en fon abfen- 
ce à dés Vertus nioindres que la fien- 
ne. Tant il eft vrai que de tout tems 

rien n’a été plus dangereux parmi les 

} 

. (J) Ncmo de nohis unus excellât : fed fi,quU\ 
extiterït , alïo in loco apud altos fit. Ciccfr 
Xufe. Quxft, V. ■ ^ 

Mi} 
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hommes , qu’un mérite trop • écla- 
tant. 

Que fi cette étrange vérité a paru 
dans les Républiques les plus vertueufes 
& les mieux policées , croyez-vous 
qu’elle paroifle moins dans les Cœurs ^ 
où il n’y a quelquefois , ni Ordre , ni 
Vertu ? Rien n’eft plus difficile pour 
un homme tel que vous l’imaginez , 
que d’y trouver de la proteftion , pavce 
que ceux qui y occupent les premières 
places , ne font pas toujours d’un mé- 
rite à ne point craindre ceux qui en 
ont extraordinairement. Il faut en avoir 
beaucoup pour l’aimer en autrui autant 
qu’il eft aimable : c’en eft la marque la 
plus afîùrée ^ & l’on peut fans pré- 
îbmption être fortement perfuadé du 
fien , quand on rend pleine juftice à 
celui des autres , qu’on fe plaît a le 
faire connoître , & qu’on l’honoré 
indifféremment par -tout* où Von le 
trouve. 

Tel étoit le Scipion dont je vous 
ai déjà parlé; & je ne fçaurois mieux 
vous le repréfenter fuivant cette gran- 
de idée , que par les propres termes 
de fon incomparable Hiftorien. Après 
la funefte mort de foh pere & de fon 
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oncle en Efpagne , un de leurs Lieu- 
tenans , nommé Martius y y foutint 
avec tant de gloire la fortune de Rome , 
ébranlée par ces deux terribles coups , 
qu’il étoit difficile à quiconquè leur 
foccéderoit de remplir mieux leur place 
qu’il n’avoit fait. De là vint , que de 
tout ce qu’il y avoit alors à Rome 
de gens en palTe de femblables Em- ■ 
plois , perfonne n’ofa briguer celui-là , 
hors l’Héritier du nom de ces illuftre? 
Morts, âgé de vingt-quatre ans. Com- 
ment croyez-vous qu’il en ulat , en 
arrivant dans (à Province , avec ce 
brave Lieutenant , qui auroit offiifqué 
tout autre Capitaine que lui ? Qu’il 
affeârât " de changer tous les ordres 
que Martius avoit donnés ? Qu’il s’in- 
formât foigneufement des fautes qu’on 
pouvoit avoir commifes avant fon arri- 
vée , parmi tant de belles Adions , 

& de ce qu’on avoit pu faire de mieux 
que ce qu’on avoit rait ? Qu’il gardât 
régulièrement fon rang de Général , 

& fut plus jaloux avec cet excellent 
homme des prééminences qui y étoient 
attachées , qu’avec tous fes autres 
fubal ternes ? Enfin, qu’il fe forvit des 
mauvais artifices que la plupart des 
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Commandans emploient ordinairement 
pour décrier la Conduite de leurs Pré- 
déceflcurs ? Il avait toujours Martius 
auprès de lui y dit Tite-Live ; &il lus 
faifoit de Ji grands honneurs , quil était 
aifé de voir qu'il ne craignait pas que 
perfonne fît ohjiacle à fa gloire (a 

Alexandre , tout grand qu’on le 
nomme , n’atteignit pas fi liaut , il 
n' était pas fi franc, dit le plus partial de 
fes Hiftoriens (a) , à eftimer la Valeur 
dans fes Citoyens , que dans fes Ennemis, 
Un autre Auteur fait un long détail 
des bonnes qualités propres à chacun 
de fes Capitaines , pour lefquelles it 
les haïflbit , fans autre lujet. Et c’eft 
pourquoi Parmenion , celui de tous 
qui le connoilfoit mieux , difoit pour 
toute leçon à Philotas , Mon Fils y fais- 
toi petit. 

Que fi une Ame , d’un ordre cer- 
tainement aufli élevé que celle de ce 
Conquérant , n’a pas été exemte de* 
jaloulie, comment d’aulTi petits carac- 

(a^ Martium ficum tanto eum honort habehdt , 
tit facile apparent , eum nihil minus vereri , quàm 
ne quis objtant gloriz fua. Tit. Liv. XXVI. 

(é) Qiiimc-Curce , Livr. VIII. 

(cj Ælicn > HiHoire Divetf. XII, Cap. XVI^ 
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tares que la plupart des Grands dont 
nous parlons , pourroient-ils s’en dé- 
fendre ? Et quel fecours un homme 
de rare mérite peut-il attendre de tel- 
les gens , pour fe produire à la Cour ? 
Cependant quel moyen de s’y intro- 
duire d’abord (ans quelque appui ? 
On trouve l’eftime & la bienveillance 
du Prince occupées. -Quelque valeur 
8c quelque agrément que vous aye2 y 
il ne faut pas attendre qu’il vous con- 
fidére par cette feule raifon , fi nulle 
autre ne l’oblige à vous confidérer. 
Peut-être qu’il vous rendroit jultice , 
s’il y fàifoit attention : mais quelle ap- 
parence quil prenne* la peine d’exa- 
miner ce que vous vale2 ? Il faut 
croire qu’on manque d’une chofe pour 
la chercher* . Un Prince , qui avoit fes 
Miniftres & fes Favoris établis dans^ 
fon coeur 8c daos fon elprit avant que 
vous parufliez ,/ne .fent pas qu’il ait 
befbin de rien. Il ell accoutumé à ne 
voir que par leurs yeux , à n’entendre 
que par leurs oreilles , 8c même quel- 
quefois à ne juger que par leur juge* 
ment. Ainli tour ce qui fe préfente àî 
lui > par une autre voie que par eux> 
oe l’attache, point. Il foudroit qu’il for^ 
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tit de fa fphere , pour s’y appliquéf.’ 
Comme il ne connoît qu’eux femilié- 
rement , il ne peut pas Tçavoir s’il y 
a d’autres gens qui valent mieux ; & 
il eft aulTi excufable , que cette fem- 
me de l’Antiquité , qui croyoit que 
tous les hommes fentoient aulTi mauvais 
que fon mari , parce qu’elle n’en avoit 
jamais baifé d’autre. 

D’ailleurs , les Miniftres , & les 
Favoris, regardant toujours laconHan- 
ce & les bonnes grâces du Prince , 
comme un bien qui fe peut perdre , 
rien n’eft plus à redouter pour eux , 
qu’un homme qui a toutes les bonnes 
qualités que vous imaginez. Ils jugent 
beaucoup mieux qu’un nouveau venu , 
de l’effet qu’elles peuvent produire dans 
l’efprit du Maître , qu’ils connoiffent 
de longue main. Rien ne leur eft plus 
fecile , que de faire éclater celles de 
ces qualités qui peuvent ' déplaire , & 
d’ôter les occafions de> paroître à celles 
qui plairoient trop. 

Et ne croyez pas que ce foit feule- 
ment l’intérêt qu’ils ont à écarter ce 
qui leur fait ombrage , qui les oblige 
d’en ufer ainfi. Le commun des Cour- 
tifans , qui n’a pas le même intérêt , 

n’en 
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n*en ufe pas autrement ; & les plus di- 
vifés fe trouvent unis , dès qu’il s’agit 
de nuire aux perfonnes de mérite ex- 
traordinaire , qui approchent du Prince, 
& qu’eux-mêmes ne (çauroient s’empê- 
cher d’eftimer. C’eft un complot , que 
la Nature fait entre eux , fans qu’ils 
y longent ; ils ne peuvent manquer de 
fe rencontrer en la luivant. Ils n’ont 
que faire de s’entendre , ni d’être aver- 
tis , pour agir de concert dans ces ren- 
contres ; & la vanité. & l’envie , qui 
les animent tous également , les con- 
duilênt plus droit au même but , que 
toutes les Confultations imaginables ne 
Içauroient faire. 

Que l'un d’eux commence un conté 
ridicule d’un homme. , de cette forte, 
ou entièrement faux , ou déguifé juf- 
qu’à n’être pas reconnoiflàble pour ceux 
qui en Içavent la vérité , il eft tout 
étonné qu’un autre , qui en fçait peut- 
être moins que lui , renchérit fur ce 
qu’il vient d’entendre , avec une alïu- 
rance qui feroit quafi croire au .pre- 
mier qu’il a deviné 5 ce qu’il vient d’in- 
venter, Deux ou ürois* mauvais offices 
de cette nature fùffifent pour perdre 
l’homme du monde le plus ehimable 
Tome IIL N ‘ 
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■ dans refprit du Prince , qui n’en pé- 
nétre pas la caufe , s’il eft peu éclairé , 
ou s’il la pénétre , qui n eft pas quel- 
quefois plus favorable que fes Cour- 
tifans aux perfonnesde mérite extraor- 
'dinaire. 

De-là vient qu’il ne s’attache pres- 
que jamais à des gens de cette forte ; 
^ parce qu’on s’alarme du moindre pen- 
chant qu’il témoigne pour eux , & 
■qulls font dès-lors en bute à tout le 
'monde. Et cette confpiration générale 
"pour les ‘ détruire , qui eft une fuite 
nécefiaire de la bonté de fon choix , 
i’intimide , & le porte naturellement 
à s’en détïer. 

* Il eft aifé de comprendre , que cette 
contradiâion univerfelle , qu’il trouve 
dans tous les Efprits , pour les choix 
raifonnables qu’il fait , le réduit à la 
fin à la héceffité d’en faire quelqu’un 
qui ne le foit pas ; & alors il ne trou- 
ve plus d’oppofition : car on n’eft en 
garde que contre le Mérite & la 
Vertu.“ Gn ne s’avife pas de craindre 
un homme , qui n’en a point. On ne 
prend aucun ombrage des premières 
marques de faveur qu’il reçoit ; on les 
attribue à toute autre caufe ; on ne fc 
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défie pas feulement qu’elles pmflent 
avoir de fuite. Ainfi il s’établit fans 
obftacle dans l’elprit du Prince , à 
]a faveur de fon indignité , & à Peton* 
nement de tout le monde. Perfonne ne 
le peut croire , que quand on ne peu» 
plus en douter , & que l’honneur du 
difcernement du Maître étant engagé , 
il va de fa gloire à le fbutenir ; & il n’eû 
plus tems de le faire ravifer. 

Céfàrion , qui avoit prononcé ce dis- 
cours avec beaucoup de vivacité , s’é- 
tant arrêté à ces mots , je ne pus m’em- 
pêcher de lui témoigner quelque éton- 
nement de ce qu’il venoit de dire. Car 
quoique la fuite m’en eut paru fort na- 
turelle en l’écoutant , je n’avois point 
prévu à quoi il devoir aboutir. A ce 
compte-là donc , lui dis-je , rien n’eft 
plus difficile pour un Prince , que de 
faire un choix raifonnable. Sans doute y 
me répondit - il : parce qu’il ne connoît 
jamais bien les gens qu’il choifit ; que 
tout ce qui l’environne confpire à le 
tromper ; & que la vie ,• furtout des 
perfbnnes qui l’approchent de plus près , 
n’eft qu’une Comédie continuelle , où 
rien ne fe préfente fans déguifement à 
fès yeux* 11 me femble pourtant , re- 

• •m.T • • 
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pris-je , que quand il lui arrive de fèîre 
quelque choix extrêmement déraifon-* 
nable , comme beaucoup de gens ont 
intérêt à le défebufer , il éft difficile 
qu*il n’en ait pas dans la fuite du moins 
quelque doute : & cela étant , il lui 
eft bien aifé de fe corriger. Vous ne 
comptez donc pour rien , me répliqua 
Céikrion , la peine d’avouer qu’il s’eft 
trompé ; cette répugnance , qui étant 
générale dans tous les hommes , a des 
fondemens tout particuliers dans l’ef 
prit des Princes ? La vanité leur eft fi 
naturelle , qu’il feroit prefque injufie 
de les en blâmer. Lequel , je vous prie , 
de ces deux partis eft le plus agréable 
à prendre pour eux dans l’état dont 
vous parlez ; ou de faire connoître à 
tout le monde, en corrigeant leur choix, 
qu’ils avoient mal choifi , ou d’y per- 
fiftcf ? 

Je vois bien, répondis- je alors à cet- 
te demande , ce que vous voulez- dire. 
Je trouve que vous avez raifon pour 
les Favoris ; & qu\in Prince peut l’a- 
voir auffi de n’en changer pas, quel- 
que mal qu’il connoiflè les avoir choi- 
Gs. Mais il femble, qu’il n’en va pa« 
de même des Miniftrcs. Non , anùré-»>. 
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ment , reprit Céfârion , les Favoris 
n’on aucune relation direde avec le Pu- 
blic ; toutes leurs fondions ne regar- 
dent que la perfonne & la vie privée 
du Prince. Ainfi , quelque peu de mé- 
rite qu’ils ayent , il n’y a prefque que 
ceux qui l’approchent d’aufli près qu’eux 
qui le fçachent ; & ceux - là ont trop / 
d’intérêt à s’en taire , pour l’apprendre 
au refte du monde. 

Au contraire , la fonétion des MiniC- 
très étant publique , un Prince qui les 
a mal choifis , ne fçauroit cacher l’er- 
reur de fon choix en s’y obftinant : & 
plutôt que de faire croire au monde le 
contraire de ce qu’on voit tous les jours 
de leur incapacité , on en fait néceflài- 
rement l’un de ces deux jugemens ; ou 
qu’il ne le connoit pas , & que tout 
malhabiles qu’ils font , il les croit fort 
habiles , parce qu’ils le font plus que 
lui ; ou s’il ne manque pas de lumière , 
qu’il n’a , ni humanité , ni aucun fen^ 
timent de vraie gloire , puifquïl ne fe 
foucie pas que tout le monde fouffre 
de fa faute , & qu’il eft moins fenfible 
aux juftes plaintes de fes Peuples , qu’à 
la mauvaife honte d’avouer fon erreur. 

Et n’a-t'On pas raifon , interrompis» 

N Uj 
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je à ces mots, d’en juger de cette forte? 
On ne fçauroit , reprit Céfarion , en ju- 
ger autrement ; mais les Princes ne le 
croient pas ainfi. Et que peuvent-ils donc 
croire , quand ils élévent aux plus 
grands emplois des Sujets incapables 
de s’acquitter des plus petits? Ils croient, 
reprit-il , & ils n’ont pas tout-à-fâit 
tort, que la plupart des hommes ne 
jugent de rien par eux-mêmes , & moins 
de ce qui eft au-deflus d’eux que de 
toute autre chofe. Ils croient qu’il eft 
facile de tromper la vue quand on ne 
fe montre que rarement , & de loin ; 
de cacher fon ignorance , quand on 
ne parle point , (i on ne veut , & qu’on 
n’eft pas obligé de rendre raifon de 
ce qu’on fait ; d’avoir un extérieur at- 
tentif, pendant qu’on ne fonge à rien 
moins qu’à ce qu’on paroit écouter , ou , 
fi l’on s’y applique , qu’on n’y comprend 
rien du tout. Ils croient enfin que 
le nombre de ceux qui font alTez éclai- 
rés pour démêler la vérité à travers la 
grimace , & tout enfemble aftez har- 
dis pour la publier , n’étant pas con- 
fidérable en comparaifon des autres, leur 
pénétration & leur franchife ne fait que 
les tourner en ridicule, & qu’ils demeu- 
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rent toujours accablés fous la multitude 
infinie de ceux qui ne voient pas fi clair ^ 
ou qui n’olent pas dire ce qu’ils penfent.^ 
Mais quand tout ce que vous dites fe- 
roit vrai , repris-je encore , ne feroit- 
il pas plus commode & plus glorieux , 
pour un Prince , de choifir des Minif-, 
très, qui n’eulTent que. faire de ces 

Î >etits artifices pour dérober au Public, 
a connoiflance de leur peu de valeur ? 
Sans doute , répondit Célarion ; mais 
vous ne fongez pas que la plupart des 
Grands ne veulent pas être vus fi fou-_ 
vent , ni de fi près , par d'habiles gens. . 

On ne s’accommode des hommes ex- 
traordinaires , qu’autant qu’on leur ref- 
femble. Il n’appartient qu’à un Prince 
habile , d’avoir un Minifire habile , d’en 
tirer vanité , & de reconnoitre le befoin 
qu’il en a. Buvons, difoit Philippe de Ma- 
cédoine , faifant la débauche avec fes 
Amis , parmi fes plus grandes affaires , 
Buvons : Il fujfit qu Antipater ne boive pas 
(/i). Voilà , à mon gré , le plus glo^ 
rieux témoignage que jamais Souverain 
ait porté en faveur d’un Particulier. 
Il falloir que Philippe regardât le mé- 
rite d’ Antipater comme faifant partie 

(a) Aihenéc. livr, X. 

N IV 
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du lien, pour en parler de cette forte.Un 
Prince, qui rendoit fi hautement juftice à 
fon Miniftre , n’avoit pas fiijet d’en être 
jaloux. II fàlloit qu’il fut auffi excellent 
Prince , que fon Miniftre étoit excellent 
Miniftre , & quand je n’en aurois autre 
preuve que ce difcours, je n’en ferois pas 
moins perluadé>que je le fuis, par les plus 
grandes chofes que nous en Içavons. 

Il eft vrai , dis - je alors , que de 
tous les bons traits de l'Antiquité que 
j’ai ouïs, aucun ne m’a frappé fi vive- 
ment. N’y trouvez-vous pas comme moi, 
reprit Céfarion auffitôt , je ne fçais quoi 
de libre , de naturel , de familier , & 
tout enfemble de grand , & de noble ? 
Dans la chaleur du vin , dans la licen- 
ce des feftins de ce tems-là , qui n’é- 
toient pas fi réglés que les nôtres , con- 
ferver aftez de préfence d’efprit , pour 
rendre raifon de fon emportement à ceux 
qui pouvoient le blâmer ; & une rai- 
fon convenable au lieu , & au tems , 
qui n’eût rien de grave ni de férieux , 
qui fentît l’emportement même qu’elle 
excufoit ? Quiconque fçavoit faire la 
débauche de cette forte , n’étoit pas 
capable de s’y oublier. 

Mais , pour revenir à notre difcours , 
ne croyez pas , encore une fois , qu© 
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foutes fortes de Grands fîflent gloire , 
comme le Roi dont nous parlons , d’a- 
voir près d’eux un homme du mérite 
d’Antipater. Un excellent Miniftre ne 
(^uroit convenir à un Prince de petit 
génie : il ne lui faut que de bons va- 
lets. A la vérité , pareilles gens ne 
le tireront jamais d’un mauvais pas. Si 
Agrippa n’avoit eu qu’un efprit de cet 
ordre , Augufte n’auroit jamais été Maî- 
tre du monde. Ce font d'excellens Ma- 
telots durant le calme , ou tant qu’on 
à le vent en Poupe , & ils échouent , 
d’ordinaire , au premier écueil. Mais 
ils ont le plaifir de tromper le monde 
jufqu’alors , & de pafler pour habiles 
parmi ceux qui ne le font pas. Leur 
naufrage même , qui défabufeles plus 
groflîers , ne tire pas toujours le Prince 
d’erreur : ils en rejettent aifément la 
faute fur les vents , ou fur les étoiles ; 
& quand il ne les excuferoit pas , en- 
core aimeroit-il mieux être deshonnoré 
par des gens qu’il peut regarder quel- 
quefois comme moins habiles que lui , 
que d’être bien fervi par d’autres , qu’il 
feroit forcé d’admirér. 

Je ne fçais pas , repris-je à ces mots , 
s’il y a des Princes foits comme vous. 
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Qites , mais je fçais bien du moins qu’Au- 
^ue ) dont vous venez de parler y n’é- 
toit pas de ce nombre. Vous pourriez y 
reprit Céiàrion , vous y tromper avec 
beaucoup de gens. Il avoit bien de l’ef- 
pnt , & de l’habileté , perfonne n’en 
peut douter ; mais ce n’étoit pas un 
Il grand Caradrere , que la plupart du 
roonde s imagine lut la foi de quelques 
licrivains modernes , qui n’ont pas en 
tout le dilcernement nécelîaire pour en 
juger. Je ferai fort trompé, continuai-je. 

Il ce que j’en veux dire ne vous plaît 
pas. ^ 

* Vous /çayez mieux que moi , qu’ayant 
appris les défordres de fa tille , il fut (î 
affiigée d'apprendre en mémetems à quel 
point ils étoient connus , & fi outré con- 
tre elle des circonftances fingulieres 
dont ils étoient accompagnés , que non 
content de ne fe point montrer de honte pen^ 
dant un tems conjtderahle , il délibéra de 
la faire mourir (a). Mais n’ayant pu s’y 
reloudre , au lieu de diflTimuler entiè- 
rement les débauchés , puifqii’il ne vou- 
loit pas les punir comme elles méritoient 
il ne put s empêcher de s’en plaindre au 

(a) Ahflinuit congrejju honunum diù pra pudorc % 
etiam de neeandâ deliberavit, Suctoui 
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Sénat y par un Mémoire quil y fit lire fur 
te fit jet ( a ). Il avoit coutume de. faire 
part de cette forte aux Peres , quand 
il ne le fàifoit pas de vive voix , de 
(es plus importantes affaires , Toit pu- 
bliques , foit domeftiques. Mais , quel- 
que tems après , fa colere & fa dou- 
leur ayant hit place à la raifon , il 
fe repentit d’avoir divulgué fa propre 
infâmie , d’une maniéré qui ne permet- 
toit plus à perfonné de l’ignorer ; & 
dans un fi jufte chagrin , il s’écria plus 
d’une fois , Qtiil nauroit pas fait cette 
faute , fi Agrippa ou Mécénat , eujjènt été 
vivant ( b ). 

Rien n’eft plus à propos fur le fujet 
dont nous parlons , reprit Céfârion y 
que ce que vous venez de dire. Ce 
malheureux Pere y fi heureux en tou- 
te autre chofe , connoiffbit , comme 
vous voyez , le befoin qu’un Prince j 
quelque habile qu’il foit , a d’un Minif^ 
tre qui le foit autant ou plus que lui ; . 
qui l’aime & Peftime aflez , pour le re- 
drefîer , quand il s’égare , & fe dépar- 

(a) De filiâ ahjens , ae libelle per Qjtxfiorem rt» 
cîtata nottim Senatui fecit. Idem. 

[b) Horum mihi nihil aecidiffet , fi aut -Agrippa , 
mut Mecanas , vixiffet, Senec. de Benef. Libr. VI. 
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tit de cette ancienne & pernideufé? 
Maxime de Cour , Si tu empêches ton 
Mattre de tomber , il ne fintira pas que 
cefi toi qui le releves. 

Mais , croyez-moi , il n’y en a gué- 
res qui veuillent reconnoître , comme 
cet Empereur , que ceux qui le con- 
feillent font plus habiles qu’eux. Je me 
garderois bien de juger des autres par 
lui , fi j’avois à recommencer ; & j’en 
croirois bien plutôt un Courtilân d’E- 
nianuel , Roi de Portugal , dont l’é- 
xemple pourroit prefque fervir de régie 
à tous les habiles gens qui font atta- 
chés auprès des Grands. 

Ce Prince, ayant une Lettre d’im- 
portance à foire , chargea un Gentil- 
homme de fo Cour d’y travailler. Ce 
Gentilhomme s’en aquitta le mieux qu’il 
put , la lui apporta auifi-tôt. Le Roi , 
après l’avoir lue , en tira une autre de 
fo poche , qu’il avoit compofée for le 
même fojet. Mais quand il les eut com- 
parées enfomble , il avoua de bonne foi , 
qne la fienne n’étoit pas la meilleure ; 
& ajouta , qu’il fe ferviroit de l’autre. 
Quelle penfez-vous que fut la réflexion 
du Courtifon for ce difcours ? 14 n’y 
répondit que par une profonde révéren- 

// 


Digitized by Googl< 



dans le monde, ' 

ce ; & allant auffi-tot prendre congé du 
meilleur de fes Amis , Il ny a plus rien 
à faire pour moi à la Cour , lui dit-il , 
le Roi fait que j'ai plus d’ejprit que lui. 

Je ne conviens pas , répondis-je à 
ce récit , que cet exenjple Ibit d'un 
grand poids. Il y a apparence , que ce 
Portugais prit l’alarme fans railbn ; Ôc 
la noble fincérité de fon maitre à lui 
rendre- juftice devoir produire tout au- 
tre effet , que de chaffer un homme 
de mérite. Comme il étoit bien plus 
glorieux au Roi de céder , qu’il n’étoit 
glorieux au Courtifan de mÂ’iter qu’on 
lui cédât , il avoit plus de fujet de por- 
ter envie à (bn Maître , que de crain- 
dre que fon Maître lui en portât ; & • 
il n’étoit pas à préfomer qu’un Prince 
capable d’une fi belle adion n’èn con- 
nût, parfaitement le prix. 

Il ne fe peut rien de mieux penfé 
me répliqua Céfkrion , que tout ce que 
vous venez de dire. Cependant , com- 
me rien n’obligeoit le Roi à montrer 
la Lettre qu’il avoit faite , & qu’il ne 
lui étoit pas avantageux de la feire 
voir , il eft naturel de juger , qu’il la 
montra par légéreté , & qu’il le repen- 
tit de l’avoir montrée. Or > fi vous coa- 
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ceve 2 que le chagrin qu’il en eut ne re- 
tombât point fur celui qui en étoit l’oc- 
cafion , vous n’avez pas la même idée 
que moi du cœur de l’homme , & moins 
encore de celui des Grands. 

Comment pourroient - ils (ans peine 
fe reconnoitre inférieurs en quelque 
chofe à des gens qui font fi éloignés d’ê- 
tre leurs égaux ! Tout ce qu’ils voient , 
& qu’ils entendent , ne tend qu’à leur 
faire croire qu’ils font au - deflus de 
tout. Quel moyen de fe défendre fans 
cefle d’une impreffion fi agréable ? Ce 
n’eft pas feulement en leur déférant en 
toutes cliofes , qu’on s’eftbrce de leur 
‘donner une idée admirable d’eux-mê- 
mes : c’eft encore , en relevant tout ce 
qu’ils difent de plus médiocre , par des 
fens merveilleux qu’on y trouve, & dont 
ils ne fe feroient jamais défiés : c’eft , en 
tournant en ridicule ce qu’il y a de meil- 
leur dans leurs égaux , qui peut exciter 
leur jaloufie, ou les humilier ; & ce qui 
eft de plus pernicieux & de plus puiftànt 
■pour les corrompre , en déguifant leurs 
plus grands défeuts fous le nom des ver- 
tus qui leur relfemblent. ' ‘ 

■ Que fi nous autres particuliers, de 
qui toute la vie , dès notre première 
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heure , quelquefois jufqu'à la derniere , 
n’eft qu’un changement continuel de fu- 
jetmns différentes ; ou , du moins qui en 
panons une bonne partie avec des gens 
qui n’ont aucun befoin de nous dater 
avons cependant tant de peine à régler 
notre amour propre , & à nous rendre 
juitice , comment un grand Prince 
dont la condition edune efpéce d’ivreflc 
perpétuelle , peut-il devenir raifonna- 
ble , hors d’une grâce d'enhaut toute 
particulière , ou d’un génie tranfcen- 
dant ? ' 

Ne voyez - vous pas , s’écrie le plu^ 
grand efprit de Rome , parlant en con- 
ddence à. fon meilleur ami de ce qu’on 
pouvoit attendre de CeTar , qui paroif 
foit alors fort modéré , s’il étoit une fois 
paifible & abfolu maître de la républi- 
que , Ne voyez - vous pas , lui dit - il ’ 
comment le difciple même d'AriJîote , fi [à- 
ge , fi éclairé , devint emporté i cruel , & 
fuperbe , depuis quilfut monté fur U trô- 
ne (2 l)1 

■ Il fe trompa pourtant dans fon opU 


.. ( a ) Non vides ipfum îUum Arifiotelis difcipulum 
tantoingcnio tantâ modcftiâ , p<^uam RexapptU 
Utusjit , çrudeUm ,Juperbum , immoderatum fuiffit 
Ciccr. ad Atdc. Libr. XlI.Epift. XVIII. '' 
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nion , ce grand Juge , tout habile qu’il 
étoit. Le Romain , dont il auguroit fi 
mal , fit jufqu’à la mort autant de pro- 
grès dans la vertu , que le Grec à qui il 
le comparoir en avoit fait dans le vice. 
Mais Céfar avoit été cinquante ans fim- 
ple particulier. Et puis , il ne naît pas 
tous les jours des Céfars. 

Non que je veuille dire que no- 
tre fiécle manque de grands caraderes , 
qui occupent des poftes fort élevés. La 
nature n’efi pas moins puiflànte qu’autre- 
fois. Pour ne point parler de ceux 
dont la réputation eft aufC extraordinai- 
re que le mérite , tels que le monarque 
invincible ^ que toute la terre envie à la 
France ; on me contoit , il y a quelques 
années , d’un grand Prince , qui n’en 
avoit alors que treize , que comme fes 
courtifàns le louoient d’avoir bien fait 
quelque chofe dont lui-même n’étoit pas 
content^ il répondit en fe moquant 
d’eux , i Principi fanno fempre tutto bene» 

Mais encore une fois , on n’entend 
pas tous les jours de femblables répon- 
fes : & pour moi , bien loin de m'en 
étonner , & de trouver étrange , que 
toutes les perfbnnes de ce rang n’ayent 
pas tout le mérite qui leur conviens 

droit , 
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droit , je m’étonnerois plutôt qu'elles 
ne fâflentpas le même raifonnementque 
faifoit Caligula ; & que notre dévoue- 
ment aveugle à leurs volontés les plus 
injuftes ne porte pas toujours leur prê- 
fomption jufqu’à l’extravagance. 

Puifque ceux qui conduifent les trou- 
peaux de bêtes , difoit ce maître fou , (a) 
ne font pas des bêtes comme elles y mais 
qu'ils font d*une nature plus excellente i il 
faut bien que ceux qui commandent aux 
hommes fi abfolument y & à qui tous les 
autres cèdent , ne foient pas defimples hom- 
mes y comme ceux h qui ils commandent , 
mais des Dieux, Voilà l’effet que notre 
flaterie devroit produire, naturellement 
dans l’efprit des Princes ; & c’eft auffi 
ce qui eft arrivé la plupart du tems dans 
le paganifme. Que fi la fainteté de no- 
tre religion ne fouffre pas ces fortes 
d’apothéofes , elle établit fi bien d’ail- 
leurs l’autorité abfolue des Souverains , 
qu’il leur eft bien plus facile d’en abufer 
impunément , qu’il ne l’étoit autrefois à 
ces Rois & à ces Empereurs divinifés. 

Quoique Céfàrion eut ceffé de parler y 
f étois fi occupé de ce qu’il venoit de di- 
re , que je croiois toujours l’entendre*. 

( a ) Philon Juif, dans Ton Amka/Tade. 

Tome lîL O 
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Son difcours meparoifToitli étrange , Sc 
en même tems fi vraifemblable , que je 
ne fçavois quel jugement en faire. D’un 
côté , j’avois bien de la peine à me det 
accoutumer de regarder avec envie ôc 
admiration la condition des Princes , 
de qui je n’avois jamais ouï parler que 
comme des Dieux de la terre. D’autre 
part , je ne pouvois pas difeonvenir des 
défauts qu’il me fàifoit voir qui leur 
étoient prefque naturels. Mais à la fin , 
comme il y a une forte d’évidence atta- 
chée à la vérité , à laquelle nulle pré- 
vention ne peut réfifter , je ne pus me 
défendre de donner entièrement dans 
fon fens ; & je me défis de cette forte , 
avec autant de bonheur , que de plaifir , 
du plus violent préjugé de mon enfance. 

À ce compte -là, repris -je enfin, 
après avoir rêvé quelque tems , c’eft un 
état bien déplorable , que celui d’un 
grand Prince. Rien n’eft plus miférable, 
à en juger faineinent , me répondit Cé- 
farion , ni plus digne de pitié , & c’eft 
de quoi il eft important d’être bien per- 
fuadé , en entrant à la Cour. II me 
femble , au contraire , repliquai-je , 
que cette perfuafion n’eft propre qu’à 
dégoûter de s’y engager. Vous n'y avez 
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pas bien fongé , reprit-il. Un Courtilkn, 
qui regarde la grandeur de cet œil , non 
plus comme un fouverain bien , mai» 
comme un avantage dont l’erreur , &: 
l’ignorance , font les fuites ordinaires , 
ne fçauroit plus être agité de cette ar- 
deur inquiette & furieufe d’y parvenir , 
qui trouble l’efprit, autant qu’elle l’exci- 
te ; qui ne feit prendre que de fàuf- 
fes melures , & n’infpire que la précipi-. 
tation & la témérité. L’ambition l’ani- 
me, fans l’aveugler. Elle ne letranf- 
porte point hors de lui-même , de joie , 
ou de douleur , à la moindre apparence 
de faveur , ou de difgrace : elle ne lui 
fait point foire avant le tems , par impa- 
tience , ou par avidité , de démarche 
qui découvre fans nécelTité fes defleins „ 
& qui le rende ridicule , s’il n’y réufllt 
pas. Il ne paroit rien que de bien féant , 
d’égal , & de modéré , dans toute fà: 
conduite. S’il n’arrive pas à une haute 
fortune par ces maniérés, du moins il y. 
va peu de fa gloire , & il ne lui eft gu^ 
res honteux de ne pas obtenir ce qu’il 
ne pourfuit pas avec empredément. 

A la vérité , un homme de cette hu- 
meur ne voudroit pas n’être que Courti- 
fan toute fa vie. Il confidere Bien la- 

/. J _ - s “ r\ •' 
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Cour , comme une école où il faut tou- 
jours revenir prendre langue du maître , 
mais non pas comme un emploi. S’il 
recherche l'eftime de fbn Prince , c’eft 
pour lui être utile , ou à faire fleurir fa 
religion parmi fes fiijets , ou à les dé- 
fendre de leurs ennemis , ou à leur ren- 
dre la juftice qu’il leur doit. Mais de ne 
faire autre chofe tous les jours de fà vie^ 
que regarder un homme , & épier les 
occafions d’en être vu , il n’eftime pas 
aflez les biens & l’honneur qui en peu- 
vent revenir , pour les acquérir par l’oi- 
fiveté , & l’efclavage. 

Ce n’eft pas , qu’il ne trouve les rî- 
chefTes agréables , qu’il n’aime la gran- 
deur , & qu’il ne veuille bien faire tout 
ce qu’il fliut pour la mériter. C’eft qu’il 
ne fçauroit croire véritable celle où l’on 
s’élève par cette voie. On pourroit la 
lui offeir à telles conditions , qu’il n’en 
voudroit pas. Il f^t ce qu’il y doit 
feettre , avant que de la marchander : il 
n’en veut donner ,que le prix qu’elle 
vaut ; & fi elle coûte davantage ,il ne 
prétend pas la décrier , mais il croiroit 
être dupe de l’acheter. 

Et ne croyez pas , que ce fentiment 
lui vienne de mépris ^ ou d’avcrfîon , 

. - Ké 
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qu’il ait pour les Princes , parce qu’il 
les croit malheureux, & corrompus. 
Les mêmes défauts qui exciteroient fa 
haine dans des particuliers , n’excitent 
dans eux que fa pitié ; & comme c’eft 
la plus âgiflànte de toutes les paillons 
d’une ame généreufe , elle le porte na- 
turellement à les fecourir , bien loin de 
les fuir , & de les abandonner , en les 
fuyant, aux fourbes & aux flateurs.’Il luf 
I fuffit , pour s’appliquer à s’attirer leur 
^ cftime & leur confiance par toute forte 
de voies honnêtes , de fçavoir le befoii> 
qu’ils ont de gens comme lui auprès 
d’eux. S’il en étoit bien connu , ils n’é- 
pargneroient rien pour l’y attacher ; car 
il excufe en eux mille chofes , que ceux 
qui leur portent envie y condamnent. Il 
trouve qu’il y auroit , non feulement de 
' l’injuftice , mais même de l’inhumanité 
à leur reprocher des foiblefles , qui font' 
infeparables de leur état. Loin de ce dé- 
pit fombre , noir & malin , & mêlé d’in- 
dignation & d’envie , dont la plupart de 
ceux qui les approchent ont toujours le 
cœur ulcéré, il a pour eux la tendrefTe 
d’un pere pour un enfant qui n’a pas en- 
core l’âge de raifon , & la condefcen^ 
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dance d’un médecin pour un malade en '1 
qui l’ame partage l’intirmité du corps. Il 
a toujours cette grande vérité préfente 
à l'efprit , qu’il feroit peut-être plus im- 
parfait qu’eux , G fa condition étoit auifi 
relevée que la leur. Il fouffre d’eux , 
par ce noble motif, ce qu’il n’en foulFri- 
roit jamais par tout autre. Il s’obGine à 
les fervir , quand tous les autres fe re- 
butent. Il les plaint , quand tout le mon- 
de les maudit ; & pour leur rendre fans 
peine le refped religieux que toutes for- 
tes de loix veulent qu’on ait pour eux , 
il n'a qu’à fe fou venir toujours du mot de 
cet ancien Poëte , Qu un malheureux efi 
une chofe facrée ( a ). 

Le foleil venoit de fe coucher , quand 
Céfarion eut achevé ce difcours. Je ne 
fçaurois vous repréfenter l’imprefTion 
qu’il fit dans mon efprit , & je ne l’ai 
bien connue , que par l’ulage que j’en ai 
fait depuis. Il me fouvient feulement , 
qu’étant allés enfuite nous promener 
dans un parterre , qui iâifoit face à la 
maifon du coté de la plaine , pour refpi- 
rcr le grand air , j’en demeurai fi tou- 

( a ) Rea cfi facra , mifer» Epigramm, Senec. 
l-V. de Ezilio Âk), < • I 
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ché , que je ne pus ouvrir la bouche de 
toute la foirée ; ni faire autre chofe que 
le confidérer , comme lî je ne reulTevu 
de ma vie. Tout autre s’en feroit apper- 
çu avec plaifir , & n’en auroit point fait 
femblant ; mais pour lui , il fe moqua 
de moi , fitôt qu’il y prit garde. Soit par 
étude , foit par nature , il étoit infenfible 
à toutes les fatisfàdions que l’amour 
' propre peut donner , & ne comptoir 
pour rien tout ce qu’il avoit d’eftimable . 
Il m’avoua depuis en confidence , dans 
la fuite de notre fréquentation , que cet- 
te infenfibilité lui venoit de l’expérience 
continuelle qu’il fàifoit de Tes défauts 9 
& de l’impoffîbilité qu’il trouvoit à s’en 
corriger ; qu’ils ne lui en étoient pas 
moins odieux , ni moins préfens , pour 
être moins connus que fes bonnes quali- 
tés ; * qu’à la vérité , chacun pourroit 

Î »eut-être en dire autant de foi , fi tout 
e monde fe rendoit une juftice aufTi ri- 
goureufe ; mais que la plupart des hom- 
mes ne fe regardoientpas dé fi près que 
lui , en quoi il ne fçavoit s’ils dévoient 
lui faire pitié , ou envie. Si ce n’étoit 
pas être heureux 9 que d’être dans cette 
fituation d’efprit 9 c’étoit du moms être 
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iage ; & vous avez autant de fujet de 
vous plaindre d'avoir furvécu à un ami 
(i rare , que j’en ai de révérer fa mémoi- 
re , & d'en conferver toute ma vie un 
tendre & religieux fouvenir. 

Fin de la quatrième & dernîere 
journée du Céfarion, 




RFCON- 
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AVIS 

C Omme on trouve dans le quatrième 
Volume des Recueils des Pièces 
attrft>uées à Madame la Comtefle de 
la Sufe un Dialogue du Mé- 
rité et DE LA Fortune , 
le Leâeur pourroit croire d'abord que 
le Dialogue qui fuit eft la même chofe. 
Mais pour peu -qu’il veuille les com- 
parer , il verra que le fujet en eft dif. 
férent , & qu’îl n*y a aucun rapport en- 
•tre le ftyle & les penfèes de ces deux 
Ouvrages, 
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^RECONCILIATION 

DU MÉRITE 

ET 

DE LA FORTUNE. 


DIALOGUE. 

La :F O II T U NE. 

L arrive fi rarement que nous 
nous trouvions enfemble , que 
je ne puis m’empêcher de vous 
entretenir, puiique le tems 
' nous le permet , & que nous avons tant 
de chofes à démêler. 

Pij 
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1 7 i Réconciliation 

Le Me'rite. 

? 

D’où vient que vous me relherchez 
. préfentement ? Il faut bien que la raifon 
régne dans le monde , puirqu’elle vous 
a touchée , & qu’après tant de divorces, 
qui ont fuivi notre mariage , vous ren- 
trez de fl bonne grâce dans votre de- 
voir. 


La Fortune. 

II n’a pas tenu à moi que les chofes 
n’ayent été ainfi toujours , • & dès le 
commencement du monde , lorfque je 
vis que le Ciel m’avoit faite pour vous , 
j’ai toujours fait ce que j’ai pu pour ne 
vous point quitter. 

Le M e’ r I t e. 

Ce que vous dites eft un peu difficile 
à croire , vu l’extrême différence qu’il y 
a de votre conduite préfente à celle 
d’autrefois , car je fàifois tout ce que 
je poqvois pour vous obliger à ne me pas 
fuir. Cependant c’étoit affez que je fuffe 
en un lieu , pour vous empêcher d’y ve- 
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riir ; & maintenant vous me venez trou- 
ver, lorfque je ne fonge point à vous. 
Que voulez-vous que je juge d’un chan- 
gement fi extraordinaire , finon que c’eft 
un effet de votre inconftance naturelle , 
que vous vous accommodez au teins , 
& que vous me venez flater & m’en vou- 
lez faire accroire , parce qu’il vous obli- 
ge à me fuivre ? Mais vous n’en fçauriez 
venir à bout , les véritables caufes de 
nos divorces font trop connues pour en 
pouvoir fuppofer de fauffes. Il y a quel- 
que chofe dans mon air de fi fimple , de 
fi tranquille & de fi modefte , enfin quel- 
que chofe de fi contraire au brillant , à 
l’infolence & au fafte que vous aimez , 
qu’il eft impoffible que je puiffe vous plai- 
re. Il faudra bien pourtant que vous vous 
accommodiez à mon humeur dorénavant : 
car n’efpérez pas que notre nouvel- 
le union change rien dans mon procédé: 
ma conduite & ma manière d’agir ne s’en 
reffentiront point , & l’on ne jugera ja^ 
mais, à les voir, que je vous polTéde aul^ 
fî parfaitement que je fais. 

La Fortune. 

Je n’aurai point de peine à m’accom- 

P Uj 
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moder à votre humeur ; le deftin cft 
trop jufte pour nous avoir mariés enfèm- 
ble , fi nos inclinations étoient fi oppo- 
ses que vous le dites. 

' Le Me’r it e. 

Les mariages des perfonnes de ma 
qualité ne fe font pas par amourette ; il 
cft’vrai que vous étiez plus belle le jour 
de vos noces , que je ne vous ai vue de- 
puis : & cela non pas à caufe que tous ' 
les maris le trouvent ainfi , mais parce 
qu’efièétivement c’eft votre naturel d'ê- 
tre incomparablement plus charmante 
dans les premiers momens que vous êtes 
avec quelqu'un , que dans la fuite. Je 
ne confidérai pourtant point cela , mais 
foulement que vous étiez extrêmement 
riche , quoique d’une qualité beaucoup 
au-delîbus de la mienne ; car toute la 
terre fçait bien que je fuis fils de l’efprit 
& de la vertu , que ma mere voulant 
notre- mariage , mon pere qui lui obéit' 
toujours , le voulut auffi. Ce qui obligea 
la vertu à vous choiiîr , eft qu'elle fe 
promettoit de faire des merveilles de 

TOUS. 
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La Fortune. 

Il n’a pas tenu à moi. qu’elle n’ait exé** 
cuté fes bons defleins. ' 

Le Me’rite. 

Elle vous connoilToit fort mal , quand 
elle efpéroit que fon>. extrême douceur 
vous attacheroit à elle. Mon pere ^uj- 
eil fort clair-voyant-^ eut beau lui dire> 
que vous étiez une inconftante,que vous, 
la perfécuteriez éternellement ; il lui fit. 
votre généalogie , il lui dit que vousr 
étiez fille du hazard 6c de l’pccafion , 
que votre pere étpit veau de je nefçais 
où , & que fon origine étoit très-obfcu-, 
re , que pour l’occafion , étant fille du 
tems , elle étoit véritablement de fort 
ancienne maîfon , mais qu’elle étoit de 
naturel à fe mêler indifléremment dans 
de bonnes 6c de méchantes affaires.. 
Tout cela ne fervit de rien ; car le def- 
tin avoit r éfolu notre mariage. 

LaFortune. 

Votre pere me coaaoiflbit fort taaL^ 

Fiï 
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tout fubtil qu’il eft, quand il me dépeî- 
gnoit d’une manière fi outrageufe ; mais 
tout le monde fçait bien qu’il lui arrive 
fouvent de raifonner avec excès , d’avoir 
l'imagination trop féconde , & de ne 
voir rien par trop de lum.iére. 

Le Me’ KIT E. 

I * 

Cependant les fuites ont vérifié fes 
prédictions. Et pour commencer par la 
vertu , qui fe promettoit tant de notre 
mariage , l’occafion n’a employé votre 
petite Ibeur, qu’on appelle communé- 
ment l’Heure du Berger , quoique fon 
nom de Maifon (bit Bonne- Fortune , 
qu’à lui feire tort ; il femble que cette 
cadette ne foitque pour cela. Elle eft fi 
puifiante, que ma mere n’eft jamais aflez 
forte pour lui réfifter ; il n’y a jamais eu 
paix ni trêve entre elles , je n’efoére 
pas encore , maintenant que nous fom- 
mes fi bien réünis , & que j’ai tant de 
crédit , de les pouvoir accorder ; car je 
fuis bien trompé , fi votre cadette n’a de 
puiflans amis en Cour. Outre cela , c’eft 
qu’il eft impoffible de raifonner avec 
elle , on ne Içait où la prendre ; quand 
elle fe préfente par bonheur, elle occupe 
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fi fort & fi agréablement ceux qui la 
rencontrent , qu’ils ne fçauroient pen- 
fer à autre chofe : ce qui eft de plus fâ- 
cheux , c’eft que fi ce font d’honnêtes 
gens , ils gardent le fecret auquel elle 
les oblige , de forte qu’ils ne difent ja- 
mais où ils l’ont trouvée : fi ce font des 
fots qui rapportent où ils l’ont vue , on 
n’en îçait pas plus que devant, parce 
qu’ils ne l’y revoient jamais. 

La Fortune. 

Comme mes intérêts me font plus- 
chers que ceux de ma fœur , & qu’elle 
ne manquera pas de défenfeurs , je ne 
veux pas m’y arrêter , pour palTer aux 
autres fuites de notre mariage , qui me 
peuvent juftifier auprès de vous. 

Le Me’rite. 

Vous n’en avez pas mieux ufé qu’elle, 
j’ai un frere naturel , fils de l’Efprit & 
de l’Hypocrifie , qui me reffemble en 
beaucoup de chofes i car nous portons 
même nom , nous fommes de même âge , 
& il me copie du mieux qu’il peut , quoi- 
que ce ne folt , comme je vous ai die , 
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qu'un mérite feux.& bâtard ; c*eft pour 
lui & pour fes gens que vous m’avez 
quitté fi fouvent , & ce qui eft de plus 
étrange , vous les déguifez tellement y 
pendant que vous êtes avec eux , que le 
vulgaire y eft trompé, & les prend fou- 
vent pour être des miens. C’eft un fard 
dont il n’y a que vous qui fçachiez le 
fecret;il eft vrai qu’il n’eftpas de longue 
durée : car comme vous vous laftez de, 
tous vos Favoris , vous les quittez bien- 
tôt pour d’autres , &. alors ils cefient de 
paroitre ce qu’ils n'étoient pas. Cepen- 
dant tant que votre charme dure , vous 
feites que tout le monde prend bien fbur- 
vent pour être de mes gens , des infâ- 
mes tirés de la boue , que vous arrachez 
quelquefois d’entre les mains des bour- 
reaux ; & fur qui l’on peut voir au mi- 
lieu de vos carefles, les veftiges de leurs 
crimes paffés. 

La Fortune. 

Quoi que vous difiez , je n’âi jamais 
iùivi perfonne , que je n’aie cru que c’é- 
toit vous. . 
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Le Me’ ri te. 

II eft pourtant aflez mal. aifé de s’y 
méprendre , mon frere a grand vogue 
dans le monde , il eft feul confidéré ; il 
a vingt fois plus de gens que moi ; ils 
ont pour l’ordinaire un air infolent , bril- 
lant & enjoué comme vous , & vous 
l^vez bien que tout cela ne me convient 
point : il en eft quelques-uns qui me co- 
pient excellemment au dehors , car ils. 
font extrêmement pofés & modeftes , 
& ils évitent la plupart des fautes où 
tombent les autres ; mais vous deviez 
bien connoître que toute cette conduite 
n’eft qu’une pure grimace , car ils n’ont 
point de fermeté, les moindres malheurs 
leur font oublier leur perfonnage : tout 
ce qui n!arrive pas chaque jour les dé- 
concerte , à force de vouloir m’imiter 
ils ne me reflemblent plus , parce qu'ils 
pafTent au-delà du naturel ; & leur ma- 
nière d’agir eft toute autre en fecret 
qu’en; public. 

LÀ Fortune. 

Ces réflexions ne pouvoient pas m’era- 
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pêcher de fuivre les gens de votre frere 
au premier abord , puifqu’elles ne peu- 
vent fe faire que dans la fuite du com- 
iperce qu’on a avec eux , & qu’elles de- 
mandent l’ufàge de la vue libre , que 
mon bandeau ne me lailTe pas. 

L E M E’ R I T E.' 

Votre bandeau n’eft qu’un effet de 
votre adreffe ; plutôt que de contrain- 
dre votre humeur , vous avez pris ce ri- 
dicule équipage pour lui fervir de pré- 
texte , & je ne doute point que vous ne 
voyiez au travers. Dites-moi plutôt , û 
vous voulez vous excufer avec fincérité, 
que vous êtes femme ; que ce grand 
nombre d’adorateurs qui vous environ- 
nent , vous feit imaginer que vous êtes 
trop puiflànte pour être auffi fujette que 
je voudrois : & en effet , 

Cette foule d’ A mans eft un charme bien doux , 
Telle efl également infcnfible pour tous , 

Qui fe laiflè toucher au plaifir d’être aimée ; 

Sou delTein n’eft qu'ambitieux , 

Et le feu dont pour elle ils ont Tame enflammée , 
Me lui donne que dans les yeux. 
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Dites - moi que votre gloire eft d'au- 
tant plus grande , que ceux que vous 
fàvorifez en fent moins dignes , n’y 
ayant rien de plus beau , ni de plus 
doux au monde , que de faire quelque 
chofe de rien ; que ces gens - là font 
véritablement vos créatures , au lieu 
que ceux des miens , à qui vous faites 
par hazard quelques faveurs , m’en font 
obligés autant qu’à vous. Dites que la 
préfence eft fort néceflaire en amour , 
que c’eft une chofe fort rare de me voir , 
éi qu’au contraire vous rencontrez par- 
tout les gens de mon frere , à caufe 
de leur grand nombre & de leur aflî- 
duité. Dites enfin que les défauts de 
votre conduite , font des foibleffes de 
race ; & qu’étant fille de l’occafion , 
on ne doit pas s’étonner fi l’on vous 
a vue jufqu'à préfent fi rarement avec 
moi , vous qui deviez toujours m’ac- 
compagner puifque c’eft le naturel de 
notre mere , de ne fe trouver prefque 
jamais, que dans les lieux où l’on ne 
croit point devoir la rencontrer. 

La Fortune; 

- Je n'ai pas befoin de toutes ces man- 
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vaifes raiforis pour me défendre ; mon 
bandeau feul me juftifie affez , c’eft 
pourquoi je .vous en* veux remet- 
tre l’origine en mémoire. Vous fça- 
vez bien qu'après que le Deftin nous 
eut mariés enfemble , nous vécûmes 
fort longtems avec toute la douceur 
imaginable. 

'Le M e’ r I t e. 

« 

Il eft vrai que nous fumes un fîécle 
entier de la forte, nous étions telle- 
ment unis , qu’on ne nous voyoit jamais 
l’un fans l’autre. Ce fut cet âge heu- 
reux qu’on appella l’âge d’or , & l’on 
peut dire làns nous dater , que c’étoit 
notre union qui le fàifoit ; le fbuvenir 
de ce fiécle fortuné me donneroit bien 
de cruelles douleurs , fi nous n’en com- 
mencions un autre , qui apparemment 
ne cédera en rien au premier. 

La Fortune, 

Vous vous fbuviendrez donc qu« . 
toutes chôfes étant fi bien réglées fur 
la terre par notre bonne intelligence , 
fbit que les hommes fe rendilTent indi- 
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gnes d’un fi grand bonheur, (bit que 
les Dieux voulufient éprouver notre pa- 
tience , & vous donner un grand fu- 
, jet d’acquérir de la gloire par notre 
réparation , foit que peut-être devenus 
jaloux du bonheur des hommes , ils 
portaflent envie à une félicité qu’on 
pouvoir eftimeraufli parfaite que la leur , 

. s’ils n’euflent point eu le pouvoir de la 
troubler ; ne pouvant rompre notre ma- 
riage que le Deftin avoit feit , ils trou- 
vèrent l’invention du fatal bandeau que- 
je porte , pour m’empêcher du moins 
d’être toujours avec vous , & me l’ayant 
^mis fur les yeux , ils m’abandonné- 
jent à la conduite de ceux qui dévoient 
dans la fuite des âges gouverner .le 
. inonde. Depuis cette trifte aventure , 
- comme j’ai toujours dépendu d’autrui , 
ce n’eft pas merveille qu'on m’ait fait 
fuivre qui on a voulu. Et parce qu’en- 
tre le grand nombre de ceux qui ont 
■ gouverné le monde, il s'en eft trouvé 
de bien intentionnés , la plùpart m’ont 
-trompé , & m’ont menée aux igens que 
vous me reprochez , me 'feifant accroire 
•^ue -c’étoit vous. 


Digitized by Google 



Réconciliation 


184 

Le M e’ r I t e. 

Vous deviez pourtant bien connoî- 
tre , fans l’aide de vos yeux , que ce 
n’étoit pas moi^ Il leur échape toujours 
quelque difcours de vanité ; ils ne per- 
dent point l’occafion pour montrer les 
bonnes qualités qu’ils penfent avoir ; 
s’ils eftiraent quelque chofe dans un 
> homme , c’ell: d’une manière à faire re- 
marquer qu’il lui en manque quelqu’au- 
tre plus importante ; s’ils rapportent 
quelque bonne adion , ils appuient for- 
tement fur les circonftances les moins 
favorablesquis’y rencontrent; ils ne s’hu- 
milient que quand ils voient qu’on s’a- 
prête à les louer ; ils ne fe taifent quel- 
quefois que pour faire mieux entendre 
ce qu’ils veulent faire croire qu’ils ne 
difent pas par difcrétion ; ils font grands 
tormaliftes ; les Loix de la mode font 
plus fortes pour eux que celles de l«i 
Morale ; & les plus ridicules coutu- 
mes du monde plus inviolables que la 
• Religion de leurs peres. Je n’aurois 
jamais feit fi je voulois remarquer tout 
ce' en quoi leurs fentimens font oppofés 
aux miens. 

La 
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La Fortune. 

, Je l’ivoue", il eft vrai , que dans la 
iite je connus que j’étois trompée : 
aifli les quittai-je d’abord , & c’eft ce 
<ui a caufé ces fréquens changemens 
«i me font aceufer d’inconftance , quoi- 
(ue , comme vous voyez , ils (oient en 
<(Fet les plus certaines marques de la 
(Onftante pafTion que j’ai pour vous. Et 
jour preuve de ce que je dis , vous 
^oyez avec quelle joie je fuis les vo- 
bntés du grand Monarque de qui je 
cépens à préfent , parce qu’il ne me 
tjompe point , comme font tous ceux 
de fon 'rang : qu’il me mene droit où 
je veux & où je dois aller , ôc qu’il 
ne réunit parlement à vous. 

Le M e’ r I t e. 

J’ai encore plus d’obligation au Roi 
^e vous ne penfez ; ce n’eft pas par 
im feul principe d’équité qu’il a travaillé 
fi heureufement à notre réconciliation ; 
je veux bien vous faire cette confi- 
dence. On admire & on s’étonne que 
le Roi n’ait point de favori ; cela fem- 
ble fi beau & fi extraordinaire dans un 
Prince de fon âge , que fes autres qua- 
Tome IIL Q, 
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lités , toutes grandes & toutes )elleî 
qu’elles font, ne paroiflênt rien auprès, S’ 
que quand on a dit de lui cent vàités 
dont la moindre vaut un Panégyrique 
on conclut toujours par cette illuftrt 
indépendance , par laquelle il confer- 
ve fur lui -même un empire aulFi abfoh 
que celui qu’il excerce lùr fes Peuples. 

On dit avec caifon que TAugufte Louis 
Au point où de fôn régné on voit monter la gloire 
D'un n durable éclat brillera dans THilloire , 

Que nos derniers neveux en feront éblouis. 

Que s’il pourfuit le crime & fa noire infolence * 
llconnoît , il foutient la plus foible innocence , 

Que ces deux paflions règlent fes intérêts ; 

Qu’il eft en même tems jeune , pui/Tant & fage , 

Et qu’il fçait accorder par un fçavant ufage , 

La parfaite valeur , 8c les foins de la paix. 

Qu’on Ta vu depuis peu r’appcller dans fes mains 
Le trait déjà lancé de fa foudre étermante , 

Dont l’invincible effort 8c l'ardeur menaçante 
Devoit anéantir les reftes des Romains ; 

Que certain d’entalTer viâoire fur viftoire , 

Son gr*nd cœur fe défend des charmes de la GIoir« , 
Qui l'invite fans ceilè à cent fameux projets 
Qu’il préféré aux attraits d’une Amante û rare » 

A l’éclat inoui que k Ciel lui prépare , 

L’amour de l’équité , le bien de fes Sujets* 
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Qu’il n’eft que trop fouvoit de foibles Demi- 
Dieux ! 

De Monarques de nom , de Maîtres inutiles , 
D’Efclaves couronnés , de Princes imbéciles , 

Qui corrompent le fang de leurs braves Ayeux. 

Dont les cniels excès &.rinfame licence 
Sont l'unique matière où paroît kur puiüànce , 

Qui ne fçavcnt former que de lâches projets ; 

Qui n’ont qu'un faux brillant que le peuple ido- 
lâtre f 

Qui ne font en effet que des Rois de théâtre , 

Et que des Souverains dignes d’être Sujets. 

Mais LOUIS régné feul & regnefans &ilHr, 

Sans que fous un tel poids fa grande amefoupire. 

Et l’immcnfe fardeau d’un fi puifiànt Empire 
Augmente fa valeur bien loin de l'affbiblir. 

Oui , ceux dont autrefois la fagcfiè profonde 
Inventa le grand art de conduire le monde , ' 

Les Dieux prefque jaloux l’admirent aujourd’hui ; 

11 n’eft rien fi conftis que fon œil ne difcerne » 

Enfin gouvernant tout , fans que rien le gouverne » 
Homme ne fut jamais fi vraiment Roi que lui. 

La Fortune.- 

H n’eft rien de plus vrai ni de plus 
grand que touÉvce que vous venez de 
dire ; mais je ne vois pas quel inté- 
rêt particulier vous y pouvez avoir ^ 

Q ij 
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& pourquoi vous m’en faites un fi grand 
myfiere , puifque toute la Terre en dit 
autant que vous. 

L E M E* R I T E. 

% 

L’intérêt que j’y ai , vient de ce que 
tout cela conclut que le Roi n’a point 
de Favori. 

Il eft vrai qu'il n’eft point en France , 

T el eft le bonheur de nos tems ) 

4De ces fuperbes importans , 

Qui font des Souverains méprifer lapuilTancc 
Des faineans de conféquence , 

£t de ces infolens mignons , 

Qu'on voit avec leur Maître agir en compagnons s 
- itlais bien que cela femble étrange y 
On fe trompe fon , croyez-moi , 

Quand on dit pour grande louange , 

Qu'on ne gouverne point le Roi. 

Puifque de fyn grand coeur à mon gré je dirpofe» 

Oui , c'eft moi qui régné en effet , 

II n'eft rien de fi grand que près de lui je n’ofe # 

£t toujours il eft fatisfait 
De tout ce que je lui propofe. 

B régie en ma faveur toutes fe« yÔI ornés , 

A mes moindres befoins fa tendrefiè s'ajiifte j 
Knfinron peut compter entie tues ^ulités 
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Comme la plus brillanre & même la plus juAe , * 

Faroii de Louis Augufte. 

Je ne puis dire faiis lui faire tort qu’il 
m’aime pafïlonnément , & qu’il fait tout 
ce que je veux : un favori comme moi 
eft la gloire de fon Maître , & il n’eft 
point d'indépendance qui vaille la paf- 
îion qu’il me témoigne. Admirez-en les 
glorieufes fuites , voyez comme il me 
carefTe par-tout où il me trouve. Quand 
un homme feroit des dernieres extré^ 
mités du monde, il fuffit que je le lui 
recommande pour faire qu’il lui foit 
cher : il me confulte dans la diftribu- 
tion de toutes fes grâces ; c’eft moi 
qui régi# tous fes bienfaits ; & tout 
ce qui porte ma marque eft' toujours 
l'objet de fes faveurs. Mon air fimple & 
tranquille ; ma manière d'agir modefte 
& fincére , enfin mes déportemens ft 
éloignés de l’infolence , qui eft pref- 
que naturelle à ceux qui font aimés des 
Rois , ont pour lui des charmes iné- 
vitables. Il me confidére feul , quand 
il faut remplir les plus importantes char- 
gés de fon Etat & de fa Cour. Et pour 
vous en donner d’illuftres exemples, 
quand il a voulu cboiûr un homme à 
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qui il pût confier la garde & le fàlut 
de Ton peuple le plus cher , pour dire 
encore plus , à qui il dut être fournis 
lui-même , qui dût être fon Pafteur 
& fon pere , il a jetté les yeux 
fur cet excellent Prélat , qui l’a rendu 
fi habile à me connoître ; il n’a pas cru 
lui donner trop pour récompenfe d’un 
fi grand fervice , & fe fervant en fon 
endroit des mêmes lumières qu’il en 
avoit reçues , on peut dire qu’il lui a 
feit voir qu’il avoit fort bien profité de 
fes inftrudions. Toute la France Içait 
que l’incomparable Julie & moi ne 
fommes qu’un ; c’eft pour cela que le 
grand Louis l’a choifie pour la dépo- 
fitaire du tréfor de l’Etat , lorfque le 
Ciel lui fit l’aimable préfent de ce nou- 
veau Héros , duquel dépend la félicité 
de tant de Provinces. 


Oui , ce nouveau Héros deqri le mondé efpérc 
Qu'il portera l'honneur & la gloirè des lis. 

Plus haut que Charlemagne 8c plus haut que Clovis 
Peut-être même audi haut que fon pere. 

Si la Reine a envié le bonheur de 
ce jeune Prince , & fi elle l’a privé 
d’un bien dont il ne pouvoit pa& con^ 
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noître le prix , c’eft encore une preu- 
ve éclatante de ma fàVeur. Enfin quand 
il a fallu trouver un homme capable 
du maniment de ce dangereux métal 
qui corrompt tant fes gardes , qui ty- 
rannife fes maîtres , & qui les trans- 
forme fi aifément en fes amans & en 
fes efclaves ; ce métal éclatant dont 
la profufion par un étrange contre-coup 
/ partageoit également l’indigence entre 
le Prince & le peuple , alors Louis a 
jetté les yeux fur ma plus parfaite ima- 
ge : fur un homme dont toutes les quali- 
tés n’ont été jufqu’à préfent que fouhai- 
tées. Cet excellent Miniftre par un 
rare mélange , eft également intelli- 
gent & modefte , acceffible & inébran- 
lable , laborieux & défintérelTé , fon 
afiîduité au travail ne trouvera point de 
foi chez nos neveux , parce qu’elle n’a 
point d’exemples chez nos Ancêtres. 
La pafiion qu’il a pour la gloire de Ion 
Maître le pofléde fi pleinement , qu’on 
peut dire qu’elle lui eft tournée en na- 
ture , puifqu’ellc' lui fait fupporter des 
fatigues qui palTent de bien loin la force 
des hommes ordinaires.Lafermetédefon 
courage fi néceflkire dans l’adminirtration 
«iesFinances eft une fuite de cette même 
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pafTion , & rien ne le peut empêcher 
de la fatisfaire , lorfque la raifon le de- 
mande , & que la Raifon le veut. Que 
la vertu d’un homme animé de ce zélé 
héroïque eft en fureté ! Une ame fi noble- 
ment occupée , ne juge pas fes propres 
intérêts dignes de fon application , & 
les divertiflemens , même les plus in- 
nocens , ne fçauroient avoir part dans 
une vie où le repos & le fommeil ont 
de la peine à trouver leur place. De 
là vient que ces métaux précieux qui 
font l’idole du refte des hommes 
palTent par fes mains fans toucher fon 
cœur , que fa maifon en eft le canal , 
non pas le réfervoir , qu’elle en eft 
le lit , & non pas le^uffre. C’eft en- 
fin par le feul minière de ce grand 
homme que l’on protège aujourd’hui , 

Ces hommes merveilleux qui font durer la gloire 
Par le charme innocent des Vers & deTHiâoire » 
Qui furmoment la Mon ,qui commandent au TemS. 
Soumettant l'avenir à des ordres conftans ^ 

Eux qui forment les llois par tant de grands exern* 
pies « 

Qui pour cent Demi-Dieux ont élevé des Temples , 
Dont aucun par les ans ne peut être abattu , 

Et de qui fcui dépend le priji de la Vertu , 

Voilà 
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Voilà quels font les effets de ma fa- 
veur , & les extrêmes obligations que 
j’ai au Roi. J’elpére que vous lui té- 
moignerez notre commune reconnoif^ 
fance pour notre réconciliation. Car 
tous les Conquérans ont befoin de vous, 
& toute la conduite & le courage ima- 
ginable ne les exempte pas de notre 
Empire. Je crois pourtant , fi la guerre 
vient un jour , qu’il fendra que vous 
employiez les derniers efforts dont vous 
êtes capable , pour feire quelque cho- 
fe en fe feveur , que fa feule valeur ne 
feffe point. 

C’eft là , chere compagne,’ ■ 

Qu’il faut que fcs étendards • ' . . - 

... • — f T 

Dans la première campagne 

Egalent ceux des Céfars , ' ' 

Que fes terribles Armées 

Parta préfence animées 

Domtent cent Peuples divers , 

Et que du caeur de la Fjrukc, r*. 

* * i* t * * 

On fçaehe noire alliande ‘ {f 
Jufqu’au bout de TlTnivers. . 

La Fortune. 

C'eft là mon unique étude , 

Cbarmam & fameux époux , 

Tvme IIL , R 
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Et je n’ai d’inquiétude 
Qu’en attendant Ton courroux i 
De quelque part qu’on le voie , 

J’irai toujours avec joie 
En féconder les tranfpons , 

Remuer la Terre & l’Onde , 

Et lui foumectre le Monde 
Par cent illuüres efforts. 

Apprête donc ta vaillance » 

Louis y daigne te hâter , 

Donne à ma reconnoiflance 
L’occafîon d’éclater; 

C'eft ta main qui de volage 
M’a &ic raiibnnabie & fage 
Plus qu’on eût ofé pcnfer ; . . 

Elle m'a rendu ma gloire. 

La plus illuftre viâoire 
Me peut kf cécompenfer. 
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. TRAIT È.S 

HISTORIQUES. 


D E L’ ü S A G E 

DE L’ HISTOIRE. 

A MONSIEUR*» •, 

INTRODUCTION. 


De la mauvaîfe Manière de lire & 
d'enjeigner IHiJîoire. 

E vous l'ai dit plufieurs 
fois : il me femble qu’il n'eft 

rien de plus inutile que l’é- 
tude de l’Hiftoire, de la ma- 
nière dont on l’étudie d’or- 
dinaire ; comme il n’y auroit rien de fi 

Rij 
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utile , fi on l’étudioit bien. On charge (a 
mémoire d’un grand nombre dé dates y 
de noms , & d’événemens : pourvu 
qu’on puifie fimplement redire ce qu’on 
a lu , ou ouï-dire , on pafie pour être 
fçavant. Un jeune homme , qui fe voit 
applaudir là-defiùs , fè croit fort habile. 
Comme on ne juge prefque des chofes à 
cet âge , que fur le Jugement qu’on en 
voit faire à ceux qui font plus vieux , il 
eft impoffible qu’il ne conçoive une gran^ 
de opinion de fa fuffifance , quand il 
voit qü’on n’exige plus rien de lui , & 
que ceux de qui il dépend fe font hon- 
neur en toute occafion , de la fecilité 
qu’il a à parler , & à redire , fans aucu- 
ne réflexion , tout ce qu’on l’a obligé de 
retenir. 

Cependant , le véritable ufage de, 
l’Hiftoire ne confifte pas à fçavoir beau- 
coup d’événemens & d’adions , fans y 
faire aucune réflexion. Cette manière 
de' les connoître , feulement par la më- 
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moire , ne mérite pas même le nom de 
fçavoir ; car Içavoir , c’eft connoître les 
chofes par leurs caufes. Ainfi , fçavoir 
l'Hiftoire , c*eft connoître les hommes , 
qui en fourniflent la matière , c’eft ju- 
ger de ces hommes fainement ; étudier 
l’Hiftoire , c’eft étudier les motifs , les 
opinions , & les paffions des hommes , 
pour en connoître tous les reflbrts , les 
tours & les détours , enfin toutes les 
illufions qu’elles fçavent faire aux ef- 
prits , & les fùrprifes qu’elles font aux 
cœurs. 

Je voudrois donc qu’on accoutumât 
infenfiblement les jeunes gens à réfléchir 
naturellement , & fans art , fur ce qu’ils 
trouvent de plus remarquable dans l’Hift 
toire ; afin que la ledure qu’ils en font , 
put former des hommes , & non pas des 
perroquets ; car on peut bien appeller 
de cette forte la plupart de ceux qui en 
parlent. 

Ne dites point qu’ils en font incapar; 

Riii 
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blés. On ne (çauroit traiter trop tôt les 
enfàns en hommes : dès qu’on peut par- 
ler , on peut raifonner. Cette opinion 
de l’incapacité des jeunes gens pour le 
raifonnement eft une condefcendance 
pour les Maîtres, plutôt que pour les 
Difciples. Parce que ces Maîtres ne (ça- 
vent pas les faire raifonner , ils ont in- 
térêt à dire que cela eft impoffiblè : com- 
me ils ne poflédent pas l’art de fervir de 
fage-femme aux efprits , comme Socrate 
l’appelloit , de les faire enfanter , fouil- 
ler dans eux-mêmes , & y découvrir les 
tréfors de lumière & de fagefte que la 
nature y a cachés : ils fe moquent de cet 
art merveilleux comme d’une chofe chi- 
mérique , quoique Platon nous en fàffe 
fl bien voir la pratique. 

Mais , quand même les Maîtres fe- 
roient habiles , la raauvaife gloire des 
parens les empêcheroit toujours de réuC- 
fir ; car la réflexion n’enrichit pas tant la 
mémoire , qu’elle forme le jugement ; 
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elle tend plutôt à rendre capable de 
penfer fàgement , que de parler beau- 
coup ; mais les parens veulent voir eux- 

mêmes le profit que font leurs enfàns , 
& la plupart ne font pas capables de 

connoître les bonnes qualités du juge- 
ment, comme d’entendre des faits d’Hit 
toire qu’on rapporte par mémoire. 
D’ailleurs , leur but eft que leurs en- 
fans paroilTentfçavans avant l'âge ,*qu’ils 
aient matière de parler beaucoup > en 
difant des chofes que le commun du 
monde ne fçait point , & qui font agréa- 
bles d’elles-mêmes , comme font tous 
les faits d’Hiftoire ; au lieu que le prin" 
cipal fruit de cette méthode eft d’accou- 
tumer les jeunesgens à parler peu , & à 
.réfléchir beaucoup ; à ne dire jamais une 
hiftoire , pour faire feulement voir qu’on 
la fçait ; enfin , à ne confidérer les faits 
hiftoriques , que comme des autorités 
pour appuyer la raifon ^ ou comme des 
•fujetspour l’exercer. 
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Outre cela , c’eft que cette forte d’é- 
tude de réflexion confifte en des confi- 
dérations naturelles & familières , que 
tout le monde .croit fçavoir & avoir foi- 
tes , quand on vient à les dire , quoi- 
que perfonne ne s’en fut encore avifé ; 
ainfi elles n’excitent aucune admiration; 
mais l’Hiftoire , au contraire pétant une 
chofe que la nature n’enfeigne point , 
il n’êft perfonne qui ne reconiioilTe ab- 
folument pour nouveau ce qu’il en en- ' 
tend dire pour la première fois , & qui 
ne confidére ainfi la connoiflànce qu’on 
en a , comme quelque chofe que tout le 
monde n’a pas , & partant quelque cho- 
fe d’eftimable , qui fert à faire paroître 
& à fe diftinguer. Or les parens n’ont 
d’autre but que de rendre leurs enfans 
capables d’exciter l’admiration du plus ' 
grand nombre ^ qui eft toujours celui 
des ignorans ; quelque méprifable que 
foit cette admiration , quelque dange- 
reux qu’il foit d’accoutumer les jeunes 
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gens à cette mauvaife gloire. ■ 

De là vient , qu'au lieu que l’Hiftoire 
devroit fervir à leur faire apprendre 
comme d’eux-mêmes , la véritable mo- 
rale , par les réflexions qu’on leur de- 
vroit faire faire fur les endroits les plus 
finguliers & les plus inftruétifs , elle ne 
leur fert qu’à leur làire accroire à eux- 
mêmes , & aux ignorans, comme eux , 
qu’ils Içavent quelque chofe , pendant 
qu’ils ne fçavent rien. 

Or , de toutes les difpofltions d’eiprit 
imaginables , il n’en efl: point de plus 
dangereufe que celle - là : car autant 
qu’un véritable (bavant eft plus digne 
d’eftime , qu’un franc ignorant , qui n’a 
jamais étudié; autant cet ignorant eft 
plus digne d’eftime , que ceux qui , pour 
avoir été obligés d’étudier, fe croient ha- 
biles, (ans l’être. Ainfi il vaudroit mieux 
pour un jeune homme inftruit de cette 
manière , qu’il n’eut jamais vu de livres, 
ni de Maîtres ; puifqu’au moins il fçau- 
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roit qu’il ne fçait rien , comme le lèvent 
d’eux-mêmes tous ceux qui n’en ont ja- 
mais vus : au lieu qu’il eft fi ignorant, 
qu’il ne fçait pas même qu’il eft igno- 
rant. 

■ Ce font-là les premières idées qui 
m’ont été données autrefois de cette 
fcience , par un des plus fàges hommes 
dn monde , dont je vous parlerai peut- 
. être ailleurs. Je ne fçaurois mieux faire ’ 
comprendre quelle étoit fon opinion fiu* 
ce fujet , qu’en vous rapportant quel- 
ques-unes de fes réflexions fur diverfes 
particularités hiftoriques allez fingulié- 
res , telles que je les ai trouvées dans les 
extraits qué j’en fis en ce tems - là , & 
que je ne fais ici que copier. 
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DE L* U S A G E 

D E 

L’ H I S T O I R Ei 


DISCOV RS I. 


Qe la bizarrerie ou la folie font Je plus 
fouyent la caufe des aaions les 
plus é Ica tante s, 

'Est une chofe aflez con- 
nue par les Hiftoires , que 
le Grand-Seigneur offrit du 
fecours à Henri IV, durant 
la plus grande chaleur de la 
ligue. Les politiques ne manquentpas de 
rendredebonnesraifonsde l’offre de ce fe- 
cours. Les uns l’ont attribué à l’ancienne 
alliance delà France avec l’Empire Ot- 
toman : les autres à la haine des Turcs 



I 
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pour les Efpagnols , fur - tout dans ce 
tems là , que la mémoire de la bataille 
de Lépante étoit encore récente : d'au- 
tres à la conlidération particulière de la 
Religion , dont le Roi fàifoit profeflîon 
alors , car il étoit Huguenot , ce qui le 
rendoit en quelque forte ennemi du Pa- 
pe , que les Turcs n’aimoient pas auflî. 

Il n’eft rien en tout cela , qui ne fut 
' très-probable & très-vrai-femblable ; 
c’eft ainfi que le bon - fens vouloir qu’on 
raifonnât fur ce fujet. Cependant, le 
Miniftre , par la voie duquel cette nou- 
velle vint au Roi , ne fait prefque aucun 
fondement fur toutes ces raifons fiplau- 
fibles, & n’appuie que fur une autre 
dont on ne fe défieroit pas. Il mande 
pour principal motif de l’offre de ce fe- 
cours contre la ligue , que le Grand- 
Seigneur difüit quîl hatfjàit naturelle^ 
ment ce mot de ligue ; ce font les propres 
termes de l’Ambafladeur, 

Une des fautes les plus ordinaires de 
ceux qui ne lifent l’Hiftoire que pour 
remplir leur mémoire , c’eft de ne re- 
marquer que les adions des hommes , & 
de ne faire aucune réflexion fur leurs 
motifs. Si ces gens-là tomboient fur cet 
endroit de l’hiftoire d’Henri IV. ils ne 
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regarderoient la raifon , que le Grand- 
Seigneur donne de l’offre de Ton fecours, 
que Ncomme une groffiereté indigne de 
leur attention ; mais , plus cette rai- 
fon eft ridicule , plus il eft utile de la 
confidérer ; parce qu’elle fait d’autant 
mieux voir la folie ou la foibiefîe de l’ef- 
prit humain , qui eft la chofe du monde 
la plus néceflaire à fçavoir. 

Cet exemple fait voir ce qui a été dit 
tant de fois , & qu’on ne peut trop re- 
dire pour apprendre à s’eri garder , 
qu’on ne fçauroit croire combien peu de 
chofe nous poufte , & peu de chofe nous 
arrête ; que quelque profeffion que nous 
fàffions de pénétrer le fond des affaires , 
cela nous arrive afiez rarement ; que 
dès que les paroles oiit quelque chofe 
qui rebute , on n’examine plus rien ; que 
quelque force de raifonnement dont 
nous nous vantions , la première im- 
preftîon des fens nous entraîne ^prelque 
toujours. Soit pareffe , foit foibleflè , 
(bit.'hazard, il n’eft point de motif li 
étrange , qui ne puiffe être trouvé rai- 
fbnnable ; point de circonftance fi vai-‘ 
ne , qui ne foit capable de nous déter- 
niiner ; point de confidération fi abfur-- 
de 9 qui ne puiflç nous émouvoir. ' • ! 
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Si le parti Catholique eût pris un au- 
tre nom que celui de ligue , il n’auroit 
point attiré l’indignation du Grand 
Turc , ni l’offre de fon fecours à Henri 
IV. A la vérité , la France n’en auroit 
pas été moins alliée de l’Empire Otto- 
man , les Efpagnols moins odieux aux 
Turcs , Henri IV. moins Huguenot , 
ni le Pape moins ennemi des Héréti- 
ques ; toutes les raifons plaufibles de 
l'offre de ce fecours n’auroient pas 
moins fubfifté , encore que les Catho- 
liques n’euflent pas pris ce nom; & 
pourtant , ce fecours n’auroit point été 
offert fans cela ^ parce que tout autre 
nom que celui-là^ n’auroit pas réveillé 
dans l’imagination du Grand Turc l’i- • 
dée de tous les armemens qu’on avoit 
faits contre lui , & qu’on avoit appel- 
lés de cette forte ; & cette idée défk- 
gréable ne lui auroit pas rendu odieux > 
comme elle fit , ceux qui portoient ce 
même nom. Qui auroit dit à Meffieurs 
de Guife, quand ils nommèrent ainfi 
leur parti , que cela feroit déclarer le 
Grand Turc contre eux , ils auroient eu 
bien de la peine à le croire ; tant il eft 
▼rai que la prudence humaine efl une 
chofe courte 6c limitée ! 
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Mais auffi , dira-t-on , c’eft le Grand 
Turc , c’eft un exemple^ de barbares. Si 
l’on remarque celui-là, ce n’eft pas qu’on 
n’en put remarquer d’autres. Et pour 
être le Grand Turc , fça voit-il moins , 
pour cela , que la ligue dont il étoit 
queftion ne le regardoit ni de près , ni 
de loin ? que toutes les prétentions de 
ce parti étoient renfermées dans les 
bornes de la France ? Il le fçavoit aflu- 
rément, comme toute la terre le fça- 
voit ; 'c’eft-à-dire > que la raifon lui di- 
fbit cela ; mais cet odieux mot de ligue , 
qui avoit ’frappé fon oreille , fkilbit fur 
fon imagination une iraprelTion tout au- 
trement forte que celle de fa raifon ; & 
cette fatale impreffion ne lui permettoit 
pas de démêler ce que ce malheureux 
mot avoit d’indifférent pour lui dans cet- 
te occafion, d’avec ce quîl avoit eu 
d’odieux en d’autres , que celle-ci rap- 
pelloit alors dans là penfée. 
t Mais , dira quelqu’un , ce n’eft donc 
qù’à des Princes , qu’il arrive de tom- 
ber dans ces fortes de Bizarreries , de 
fe déterminer par ces Motifs ridicules , 
parce que n’étant pas tous accoutumés 
au travail d'Efprit nécellàire pour exa- 
miner le fond des chofes , ôc- n’étant 
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pas toujours capables de fiiivre un bon 
confeil , quelques-uns aiment mieux for- 
tir d’affaire , eri* fe réglant par la pre- 
mière circonftance qui frape leur fan- 
taifie , que d’étudier le fond de la ma- 
tière , ou de reconnoîtfe leur ignoran- 
ce , en prenant avis. Il eft vrai que 
la Condition des Princes les rend en- 
quelque forte plus fujets à ce defaut que 
le ‘refte des hommes ; non feulement 
par cette raifon , que généralement par- 
lant ik font moins accoutumés au tra- 
vail , & moins dociles ; mais encore , 
parce qu’il y en a même quelquefois qui 
ont trouvé une elpéce de Gloire à fe 
déterminer ainfi à l’aventure. 

Raifonner fur les Affaires , délibérer 
longtems , chercher la raifon' , la vé- 
rité , & la JufUce , avec application , 
félon eux , c’eft à faire au vulgaire , mais 
fuivre aveuglément la première impref- 
fion dé ïympathie , ou d’antipathie , 
qu’ils fentent dans le cœur , affeâier ,* 
de fe déterrùinér par‘ la plus légère cir- 
conftarice "de nom , de tems , ou de lieu , 
enfin par quelque rencontre fortuite y 
c’eft ce qui leur paroît grand , extraor- 
dinaire , au deffus du commun. Il leur 
(einble. qu’il y ait quelque forte de Divi- 
" ' nation 
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nation dans cette manière d’agir ; com- 
me fi le Ciel étoit obligé de ne lailîer 
palTer dans leur Elprit que des fantaifies 
fages , que toutes leurs idées dufient 
être des infpirations , que dès qu’on 
abandonne ainfi fes actions au hazard , 
la Providence fut obligée de les rendre 
raifonnables : femblables à ce Juge mer- 
veilleux , qui décidoit toute forte de 
Procès au fort des Dés , Ôc fe vantoit 
de réuifir toujours. 

Mais ces défauts d’elprit ne font pas 
particuliers aux Princes^ tous les Grands 
généralement y font auflS expofés , par 
la néceffité de leur condition ; parce 
que tous font auffi abfolus , refpeébés , 
& datés , que des Princes , dans les 
lieux où ils font les Maîtres. Ainfi , les 
uns & les autres courent également rif- 
que de devenir orgueilleux ; indociles , 
& bizarres , s’ils n’apportent un foin ex- 
traordinaire à s’en garantir ; car enfin , 
un Juge de village , qui eft le premier 6 c 
le plus riche du lieu , y eft auffi fujet à 
ces fortes de fantaifies qui naiflent de 
rindépendance,que le plus grand Prince 
de la terre au milieu de fa Cour. 

Ainfi donc , cette elpéce de Manie 
embrafte déjà la plus grande partie des 
Tome IIL S 
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hommes , & ceux dont les Folies tirent 
davantage à conféquence. 

Mais , eft-ce que le peuple en eft plus 
exemt ? Eft-il rien de li ordinaire, dans 
toute forte de Condition ? que cette pa- 
re fie d’examiner le fond des Affaires , 
cette hâte indifcrette d’en juger , cette 
impatience déréglée de les terminer à 
quelque prix quejce foit ? Ne voit-on 
pas aufli tous les jours des Gens accor- 
der des grâces qu’on appelle d’un nom , 
qu’ils refiiferoient infailliblement fi on 
les appelloit d’un autre (a) ? Cette Prati- 
que fait la meilleure partie de l’Elo- 
quence naturelle. Il n’eft rien qu'on ne 
puiffe obtenir des hommes ; en les trom* 
pant : on perfuade les chofes les plus 
odieufes , en les cachant fous des mots 
qui ne le font pas : il n’importe que 
les Avions démentent les paroles, pour- 
vu que les paroles n’effarouchent point. 
Tel paye fes dettes en qualité d’aumône, 
qui ne les payeroit jamais autrement : 
tel accorde par dévotion ce qu’il refii- 
fèroit par juffice: tel donne par occafion 
ce qu’il ne donneroit jamais par cha- 
rité ; témoin ce Prince du fiécle paf- 

(a) Rem intelligo verbo fierî interdum dcttriorem 
fiUre , Ciccr. PhiÜpp. VIII, 
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fé , remarquant par hazard , dans une 
Eglife , où il entroit , un pauvre Prêtre 
tout déchiré , qui dorraoit au pied d’un 
pillier , s’aviÉi de lui donner une Cha- 
noinie de Revenu & de dignité très 
confidérables , vacante dans la même 
Eglife , afin , dit-il, quily ait quelquun 
de qui on puijjè dire véritablement , que le 
bien lui efi venu en dormant. Examiner , 
entre plufieurs Prétendans à un Béné- 
fice, lequel eft le plus fçavant, & le plus 
homme de bien , c’eftune Alîaire ; mais 
le donner au premier qu’on fera en hu- 
meur d’obliger , pour appliquer un quo- 
libet , cela ne requiert aucune difcuf- 
fion , & c’eft bien plutôt fait. C’eft 
ainfi que les Hommes , qui font tant 
les raifonnables , ne raifonnent jamais 
moins que dans les occafîons où il fe- 
roit le plus néceflaire de raifonner. 

' V oilà comment on peut méditer utile- 
ment fur les adions des Hommes , & 
tirer des Inftrudions de fageffe, des 
Motifs même le plus déraifbnnables qui 
les font agir. Vous voyez bien quefî 
on nous accoutumoit de bonne heure à 
ces Confidérations , nous trouverions ; 
qu’il n’eft rien de plus, équivoque que 

nos Adions,& qu’il faut toujours remon- 

• • 
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ter aux Motifs , fi l’on veut connoître les 
Hommes ; car , c’eft dans leurs Motife , 
que l’on connoît proprement leur Ef- 
prit , & toute l’étendue de ce dont 
il eft capable. 

Or il n’eft rien de plus utile, que 
de connoître bien cette étendue ; parce 
que rien ne furprend après cela : & 
ce n’eft que la furprife , qui nous em- 
pêche de raifonner jufte , dans la plu- 
part des occafions de la vie ; comme il 
paroît par ces excufes-fi ordinaires à 
tout le mgnde , Je n aurais jamais cru 
cela , je ne me ferais jamais défié de ceci. 

Mais ce ne feroit fçavoir qu’à demi 
l’étendue de l’Elprit de rhomme,que de 
n’en connoître que la Bizarrerie , fi on 
n’en connoiflbit aufli la Malignité ; & 
l’on fe trompe auflfi fouvent dans le com- 
merce du monde , faute de croire les 
hommes aufli méchans qu’ils font , que 
Hute de les croire fous. 

Les Stoïciens prouvoient, que tous 
les méchans étoicnt fous , mais l'Ex- 
périence fait encore mieux voir que 
la plupart des fous font méchans : que 
l’imbécillité d’efprit eft un principe fort 
ordinaire de malice. Cela vient peut- 
être de ce que fe fentant deftitu<^ de 
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moyens naturels de parvenir à leurs 
fins , de lumière , & de fagelTe , pour afi- 
fouvir leurs défirs , qui ne font pas moins 
violens que ceux des habiles gens , ils fe 
trouvent en quelque forte nécefiîté de 
recourir aux mauvais artifices , & à la 
violence , qui font des voies que tout le 
monde peut prendre ; les imbécilles 
comme les autres. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain que fi 
nous connoiflîons parfaitement l’enchai- 
nement qui eft entre les maux de 
l’Efprit , il feroit aufli aifé de fe pré- 
fer ver de la plupart , qu’il eft aifé à 
un Gouverneur de place de couper 
chemin à ceux qui l’affiégent, quand 
il fçait précifément tous les moyens de 
communication qu’il y a entre les Pié-* 
ces de fa Fortification, entre les de- 
hors les plus éloignés & les -plus pro- 
ches ; mais , malheureufement pour 
nous , il n’y a point de Carte fidelle 
des abords de l’ame , de fon affiette , 
& de fes environs : ainfi , on ne peut 
foavoir au jufte le chemin que tiennent 
fes ennemis, les Opinions & lesPaffions 
pour y entrer & s’en faifir , ni les 
moyens qu’ils ont de s’entr’aider ; & il 
arrive de-là qu’on ne les découvre que 
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quand ils font dedans y qu’il faut un 
Siège régulier pour les chalTer. 

Mais je ne prens pas garde , que j’en- 
treprens infenfiblement lur mon Auteur. 
Ecoutons-le parler lui-même ftir cette 
Malignité de l’Efprit humain dans le 
Difcours fuivant , que j’ai choifi entre 
plufîeurs , pour faire voir pendant que 
nous fommes fur les Turcs , que ces 
gens-là difent quelquefois de bonnes 
chofes , aufli bien que les autres hom^ 
mes. 


A & 
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Que la Malignité efl le plus fouvent le 
motif de nos Sentimens & de nos 
ABions, 

’E S T une choie aflez étran- 
* ge , fl l’on y veut faire ré- 
C ® flexion , qu’il foit néceflài- 
diftinguer les pèaifirs 
QgîS^Éî^des hommes , en naturels , 
& en ceux qui ne le font pas. On trou- 
ve du plaifir à voir un beau jour , & 
une belle nuit , un beau payfage une 
belle perfonne; il ne s’en faut pas éton- 
ner : mais , tout de même , on trou- 
ve du plaifir à voir donner une 
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glante Bataille (a), à voir jetter uft 
homme à terre , par un autre qui fe 
joue;& cela eft fort furprenant : car non 
feulement la nature ne nous porte point 
à faire du mal à autrui , quand il ne 
nous en revient autre bien que celui 
de le voir ; mais encore , elle nous 
infpire de la haine pour ce mal , quel- 
que part qu’il foit , & même un defir 
de l'empêcher , autant que nous pou- 
vons , bien loin de nous en divertir {a)» 
Comment fe peut-il donc faire que nous 
ayons de la complaifànce pour des ob- 
jets contre lefquels la nature reclame 
& implore , pour ainfi dire , notre fe- 
cours. 

Car il ne faut pas s’imaginer , com- 
me a fait un Ancien, quelorfque nous 
confidérons avec plaifir les maux d’au- 
trui , ce plaifir vienne feulement de ce 
que nous ne fommes point dans la mê- 
me Ibuffrance ou nous voyons les autres 
{b) ; l'Efprit ne fait pas longtems ce 
retour fur lui-même : ainfi , s’il n’y 
a voit que cela qui donnât du plaifir 9 

(a) Suave etlam belü certamina magna tuerî. 

Lucret. Lib. IT. 

(b) Non quia vexart quemquam eft jucunda yoLuptas, 
Idem, Ibid. 

ce 


Digitized by Google 


Dîjcottrs II, ziy 

ce Plaifir (eroit bien court, & feroic 
bientôt place à la Compaffion naturelle, 
qu’on a pour les Malheureux. 

Pour reconnoitre cette vérité , il ne 
faut que confidérer l’exemple que Lu- 
crèce propofe de ceux qui , aflîs 
fur le rivage de la Mer , regardent 
un Vaifleau battu par la tempête , & 
prêt à faire naufrage {a). Si le Plaifir 
qu’il avoue qu’on reflent à voir ce fu- 
nefte Speâacle , ne venoit , comme 
il dit , que de ce qu’on eft exemt du 
danger (b) , ce Plaifir ne dureroit gué- 
res ; puifqu'il ne faut pas longtems à des 
gens qui font à terre , pour recon- 
nôître qu’ils ne font pas en péril de fe 
' noyer. 

Le déréglement de l’Efprit des Hom- 
mes eft fl grand , qu’il n’eft pas même 
néceffaire qu’on foit exemt du- danger 
où on voit tes autres pour y jprendre 
plaifir (f). L’Expérience l’a fait voir 
dans les Combats de Barrière , les 
Joutes , & les Tournois , qui étoient 

(a) Suave Marimagno twbantîius tzquora venus 
£ terrâ magnum alterius JpeHare lahorem, Lucret. 
libr. II. 

(i) Tua fine parte pericli. Idem , Lîb. II. 

(cj Tanta veeordia innata ut malis gaudeat alunis, 
Tcrtm. Andr, 

TomelJIs T 
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encore au Siecle pafTé en fi grande 
cftime , & où ceux qui étoient prêts 
d’entrer en lice , ne laiflbient pas de 
prendre plaifir à voir porter les autres 
par terre à coups de Lance , leur en- 
foncer la vifiére , & froifler les os , 
quoiqu’ils fufient expofés aux mêmes 
dangers. 

L’Hiftoire rapporte à ce propos une 
Réponfe d’un Ambaflkdeur Turc , qui 
Élit voir le Jugement qu’on devroit 
faire naturellement de ces fortes de 
Divertiflemens , par laquelle ileftaifé 
de reconnoître qu’il ne faut que fuivre 
la Nature pour parler de Bôn-Sens , 
& que nous fommes peut-être plus bar- 
bares , que ceux que nous accufons de 
l'être. 

On conte donc , que fous le Régne 
de Charles V IT.î le Grand - Seigneva: 
envoya un Chiaouxcn Ffànce , à qui 
on , fit , félon la coutume , les Régales , 
dont on put s’avifer. Comme le plus 
grand Divertiflement de ce tems-là étoit 
les Combats de Barrière , on ne manqua 
pas de lui en faire voir. Il y a ap- 
parence que ceux où il affifta réul- 
firent admirablement , qu’il s’y fit des 
Courfes très-rudes très-furicufes f 
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& qu’il y fut donné d'étranges coups ; 
car comme , après le Jeu fini , on vint 
à lui demander ce qu’il lui en fem- 
bloit , il répondit ingénuëment , que 
fi c était tout de bon , ce n'étoit pas 
ajjèz ; & que fi c était pour rire , cètoit 
trop. 

Il eut été à fouhaiter pour le falut 
de la France , à qui un DivertilTement 
de cette nature a depuis coûté quarante 
ans de défolation , & le fang de plus 
d'un million d’hommes , dans la mort 
d’Henri II. que cette parole eût fait 
dans les Efprits de ce tems-là toute 
l’imprefifion qu’elle méntoit d’y faire. 

D’où venoit donc ce prodigieux at- 
tachement , & du Peuple , & des 
Grands , pour ces Exercices fi dange- 
reux , toujours fouillés de fang ? Quel 
plaifir des Hommes pouvoient-ils trou- 
ver à. en voir d’autres fe faire du mal > 
Eft-ce que nous nous haïfîbns iiatureî- 
lement les uns les autres ? Il n’y a 
pas apparence. Quand la Nature nous 
a expofés fur la Terre à toutes les in- 
commodités de la vie., aux, injures des 
Elémens , aux terreurs paniques,, aux- 
quelles nousnaiflbns fujets, ellé'a conçu 
que. nous pourrions nous garantir ou 


Digitized by Google 



*10 Di VUfage de rHiftotre» 
nous délivrer les uns les autres de tous 
les Maux , à la faveur de la Société 
qui feroit entre nous ; & que cette 
Société , fi utile pour tous , ne pou- 
voit manquer de nous obliger à nous 
entr’aimer. 

N’efl:-ce donc point , que l’Ame trou- 
ve quelque fujet de vanité , dans le bon- 
heur qu’elle a d’être libre des maux 
qu’elle voit en autrui ? Qu’elle fè feit 
accroire que le fort fe régie par le 
mérite , qu’ainfi , il faut que ceux qui 
Ibuflfrent du maL, fe le fbient attiré de 
quelque manière ? & qu’elle fe flatte 
que fi elle en eft exemte , c’eft un ef- 
fet de fa bonne conduite , ou de fon 
mérite , qui la fait même refpeéber par 
le hazard. Cela paroît d’abord bien chi- 
mérique : mais nous nous applaudiflbns 
(buvent bien plus mal à propos ; & U 
eft des Sèntimens dans les hommes , 
qui ont des fbndemens encore plus ridi- 
cules que celui là.Paflbns pourtant outre, 
s’il fe peut , & cherchons quelque cau- 
fe plus fenfible y s’il y en a , de la ma- 
lignité de nos Plaifirs. 

Il n’eft perfonne qui ne reconnoifle , 
s’il veut y raire réflexion, que , bien que 
cette malignité foit a(Te;e générale , les 
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Femmes toutefois , les Enfàns , & les 
autres perfonnes , qui participent aux 
défauts d’efprit ordinaires à cet âge f 
& à ce Sexe , y font plus fùjettes , que 
le refte du monde. L’Hiftoire eft célé- 
bré de ce jeune Enfant d’Athènes , que 
l’Aréopage condamna à mort , pour 
avoir été trouvé , qui fe divertiflbit à, 
crever les yeux , l’un après l’autre , à Ton 
Oifeau avec une aiguille ; & tout 
le monde voit l’emprefTement fingulier , 
& des femmes , & des jeunes gens , 
pour aflîfteraux fupplices, aux combats, 
& aux jeux dangereux. Tout cela pour- 
roit faire foupçonner , que cette incli- 
nation fèroit un effet de la foibleffe na- 
turelle de ce fexe , -& de cet âge : com- 
me fî l’impuiffance où ils fe Tentent de 
faire du mal , trouvoit quelque confola- 
tion dans la vue de celui qu’ils trouvent 
tout fait & que la connoiffance qu’ils ont 
qu’avec leur peu de force , il n’eft per- 
fonne qui ne leur puiffe nuire impuné- 
ment , leur fit regarder tous ceux qui 
font dans la fouffrance , comme autant 
de gens qu’ils n’ont plus à craindre , & 
partant avec plaifir. 

, Si cela eft , ces plaifirs inhumains font 
un effet de la foiblefte naturelle de 

Tiij 
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l'ame,& font contraires à la magnanimi- 
té , auflî bien que la compaflTion défor- 
donnée , & qui va julqu’aux larmes (<*). 
AulTi voyons-nous que les femmes , & 
les jeunes gens , font inceflamment oc- 
cupés à paffer de l^un à l’autre de ces êx- 
cès. Si les maux qu’ils confidérent ne 
font pas de nature à leur pouvoir arri- 
ver , fi l’on écorche un chien , fi l’om 
lait languir un poulet qu’on tue , fi l’on 
pend un miférable , auflî-tôt leurs yeux 
nagent dans la joie : mais s’ils font fii- 
jets aux maux qu’ils voient en autrui , 
s’ils voient fur un Théâtre les défordres 
de leurs paflions , les malheurs qu’elles 
attirent ; quoique ces paflions qu’ils 
voient , & ces malheurs , ne foient que 
des feintes , cette repréfentation toute 
nue les met hors d’eux-mêmes , & les 
fait abandonner aux larmes*, parce qu’ils 
font füjèts à ces paflions & à ces' mal- 
heurs. 

Ce feroit donc en vain qu’on voudroit 
dire que ces réfléxions font inutiles 
dans un fiécle , où les Cirques , les 
Amphithéâtres , les Colifées , & tou- 
tes les autres barbares magnificences 
. de l’antiquité ne font plus connues que 

(a) Arîft, Moral, Lihr. IV, Cap» XJi 
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par les livres , & où même Tulage des 
tournois eft entièrement aboli. Puifque 
la même inclination maligne, qui mit 
en G grande eftime autrefois ces cruels 
divertifîemens , fubGfte encore , fe 
fait connoître dans d’autres , qui ne font 
guéres plus innocens , elle peut , quand 
il lui plaira , ramener même ces pre- 
miers. On a rogné , à la vérité , quel- 
ques branches de cette malheureufe 
plante ; mais le tronc eft demeuré en 
vie : & cette fouche féconde d’inhuma- 
nités &: de malice poulie tous les jours 
de nouveaux Rameaux , que le tems 
fera peut-être arriver quelque jour à une 
force & à une grandeur , dont les pre- 
miers n’approchérent jamais. 

Que l’on confidére les courfes de 
Taureaux d’Efpagne , la Palfion de la 
Chafle , notre curioGté pour les bêtes 
féroces , notre avidité d’affifter aux Gip- 
plices , toutes les efpéces de jeux de 
main , & cent autres chofes^de cette 
nature , on verra bien que cette mal- 
heureufe racine ne s’arrache jamais. 

■ Qu’eft - ce qui attire tant de monde 
chez un Danfeur de Corde , qui cher- 
' che inutilement , durant deux heures. , 
toutes les manières imaginables de fe 
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tuer ? C’eft le danger où l’on voit ce 
méprifàble expofé durant tout ce tems- 
là ; c’eft le mal qu’il fe peut faire. Car , 
fi ce n’étoit que la curiofité de voir une 
chàè extraordinaire , un quart d’heure 
de tems la fatisferoit pleinement ; & 
cette curiofité fatisfaite , feroit bien- 
tôt place à la pitié , que devroit don- 
ner naturellement une profeflîon fipé- 
rilleufe. Que fi cela n’arrive pas , fi l’on 
pafle les heures entières dans ces lieux 
avec un plaifir toujours égal , c’eft le 
danger même du Bâteleur qui ne cefle 
point aufti , qui entretient cet horrible 
plaifir ; on attend , pour voir fi par ha- 
zard il ne pourroit point fe précipiter : 
ce n’eft que cela. 

Il faut avouer que ces fortes de mé- 
tiers font fondés fur une grande connoif- 
lance de la nature de l’efprit de l’hom- 
me^ Quand l’un de ces Bateleurs fait 
cent fauts périlleux , avec une difpoli- 
tion adn^rable ; & qu’un froid Bouf- 
fon, qui* l’obferve, faifànt femblant 
d’en voùloir faire autant , fe donne mil- 
le coups , tombe de toutes les maniè- 
res : lequel des deux réjouit davantage 
l’afiîftance ? Ne voit-on pas que le bon 
fauteur ne divertit pas tant par fes tours 
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merveilleux , que le mauvais plaifant 
divertit par fes chutes ? Pourquoi le 
lourdaut plait- il davantage ? C’eft cpi’on 
croit qu’il le fait du mal. 

Ainlî , qu’un jeune Gentilhomme faïTe 
des armes , il n’a pas tant de joie à mon- 
trer fbn adrefre,qu'à donner quelque bon 
coup à fon çamarade:s'il propofe quelque 
faut dangereux , ce n’eft pas tant pour 
faire voir fon agilité , que pour faire 
cafTer le nez à quelqu’autre. Il feroit 
infini de remarquer tous les exemples de 
cette nature : ceux-là fuffifent pour faire 
voir , que fi l’on a quitté quelques fpec- 
tacles barbares , ce n’eft pas par princi- 
pe de raifon , ni d’humanité ; puifqu’on 
fe feitdes divertiflemens , qui ne le font 
guères moins. Ce n’eft donc qu’un chan- 
gement , plutôt qu’une réforme : c’eft 
laffitude & dégoût de ce qui étoit ufité , 
plutôt qu’horreur , ou repentir ; c’eft 
pour avoir le plaifir de changer , après 
avôir eu les autres. Ne croyons donc 
pas être meilleurs que nos peres , pour 
n’avoir pas les mêmes malices qu’eux. 
Les hommes font également méchans 
dans tous les fiécles : ils ne font que va- 
rier dans les manières de l’être , lorf- 
qu’ils femblent fe corriger^ & Wur 
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amendement , quelqce louable qu’il pa- • 
roilTe , n’eft fouvent qu’un effet d’in- - 
confiance , plutôt que de bonté. 

Vous voyez par ce difcours , qu’on 
agit fouvent par des motifs très - mé- 
chans , fans qu’oii y prenne garde. Vous 
me demandez , comment cela fe peut 
faire ? & vous dites là - deflùs , qu’il' 
femble que mon Auteur fuppofe fouvent 
ce qui n’eft pas , & que pour expliquer 
d’où viennent , félon lui , les actions 
des hommes , il fait faire un progrès à 
l’ame , dont tout le monde ne demeu- 
rera pas d’accord ; qu’il la fait paffer 
par divers fèntimens qu’il lui attribue , 
comme par des degrés , quoique per- 
fonne ne s’en fbit jamais apperçu , & 
qu’enfin/ce qui paroît fi recherché, pafle 
aifément pour creux & pour chiméri- 
que. 

Je vous dirai là-deflus que tous ces 
divers fentimens infenfibles , que mon 
Auteur attribue à î’ame , ici & ailleurs, 
comme les degrés , par lefquels elle 
paffe à d’autres , ne laiffent pas d’être 
véritables & effedifs ; quoique nous 
ne les remarquions pas , faute d’atten- 
tion. Ce défaut d’attention vient de la 
rapidité des paffions qui nous entrai^ 
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Tient à tout ce que nous faifons, & 
qui ne nous permettent pas de çon- 
fidérer à loifir la nature des fenti- 
mens qu’elles nous infpirent ; parce 
que rhorreur que nous concevrions fou- 
vent pour ces fentimens , nous empê- 
cheroit de nous y engager. Or l’ame , 
qui prévoit cela confufément & qui 
veut éviter cet obftacle , qui interrom- 
proit le cours de la paffion dont elle eft 
poflédée , détourne fa vue de la confidé- 
ration de ces fentimens ridicules , ou 
médians , qui lui fervent de degrés : elle 
aime mieuîê fuppofer qu’ils font bons ^ 
que de rifquer de les trouver mauvais , 
en les examinant. Ainfi , fans les appro- 
fondir en aucune manière , elle palîe lé- 
gèrement defliis , pour arriver où le 
plaifir , la gloire , & les autres palTions 
l’emportent. 

Il ne faut donc que faire attention fiir 
nos motifs , & nos fentimens , pour em- 
pêcher que nous n’en fuivions de mau- 
vais : & ilferoit à fouhaiter que tout 
le monde fut accoutumé à le décou- 
vrir , quand il nous arrive d’en fuivre ; 
car , comme la malignité eft naturelle- 
ment odieufe , les âmes même les plus 
mal nées ne voudroient pas qu’on crût 
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qu’elles agiiTent par ces motifs. Ainfi > 
li Içrfque cela leur arrive , on le recon- 
noiflbitaufli-tôt , ne fut-ce que par pru- 
dence , elles s’en corrigeroient affuré- 
ment. 

Mais il eft une autre forte de motifs 
bien plus dangereux que ceux-là , & qui 
méritent une réflexion auflî particulière. 
Car , au moins , on défavoue ceux qui 
font manifeftement méchans ; au lieu 
qu’il y en.a , qu’on ne défavoue point , 
& qu’on ne cache pas , parce qu’on 
prétend qu’ils font vertueux, & qui 
pourtant ne le font pas , quoiqu’ils pat 
fent communément pour l’être : & c’eft 
de ceux-là , qu’il eft important de défa- 
bufer le monde, afin qu’il ne loue que 
ce qui eft véritablement louable. Voici 
quel étoit le fentiment de mon Auteur 
fur un motif de cette nature. 
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DISCOURS IIÏ. 

Que V ignorance & l’erreur nous font fiu- 
vent prendre pour vertueux ce 
qui ne left point» 

*Est un grand malheur, que 
d’être vicieux ; mais c'en 
eft encore un plus grand,de 
fe croire vertueux , quand 
on ne l’eft pas. Il n’eft pour- 
tant rien de fi commun,non feulementpar- 
ce qu’on fait pafler pour vertueufes , Ôç 
honnêtes , bien des aftions qui ne le 
font pas ; mais encore , parce qu’entre 
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celles qui font en effet vertueufes en eî- 
les-mêmesjil en eft peu qui foient fai- 
tes par des motifs vraiment vertueux ; 
car tous les motifs qui paflent pour ver- 
tueux ne le font pas. 

Il n’eft perfonne , par exemple , qui 
défavoue d’avoir fait une bonne aftion , 
à l’imitation d'un autre : on en fait mê- 
me gloire : on en loue tous les jours les 
Grands ; & c’efl: prefque la feule maniè- 
re dont on fe fert peur les exciter à la 
vertu , que de leur propofer celle de 
leurs femblables. Cependant , li on en 
veut juger fuivant la rigueur de la Phi- 
lofophie , c’efl: - à - dire , raifonnable- 
ment , il feroit mal aifé de foutenir que 
les adions , faites par le feul motif de 
l’exemple , foient véritablement ver- 
tueufes. En voici une de cette nature , 
qui porte naturellement à faire cette ré- 
flexion. C’efl: le don que le Roi Char- 
les IX. fit de la Grande Aumônerie de 
France au fameux Jacques Amiot Ibn 
Précepteur , depuis Evêque d’Auxerre. 
Pour en faire un jugement exadt , il ne 
fera pas inutile de prendre la chofe d’un 
peu plus haut , & de faire connoitre au- 
paravant le perfonnage dont il eft quef- 
tion. 
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Cet excellent homme étoit fils d’un 
Corroyeur de Melun ; étant encore pe- 
tit garçon , il s’enfuit de la maifon de 
fon pere , de peur d’avoir le fouet. Il 
n’eut pas fait bien du chemin , qu'il 
tomba malade dans la Beaufle , & de- 
meura étendu au milieu des champs. Un 
Cavalier paflant par-là en eut pitié , le 
mit en croupe, derrière lui , & le mena 
de cette forte jufqu’à Orléans , où il le 
.mit à l’Hôpital , pour le faire traiter. 
Comme fon mal n’étoit que laffitude , le 
repos l’eut bientôt guéri : il fut congé- 
dié en même tems ; &: on lui donna , en 
partant feize fols , pour lui aider à fe 
conduire. C’efi: en reconnoiffance de 
cette charité , que cet illuftre Prélat , 
par un refî'entiment digne d’un homme 
qui avoit eonfumé toute là vie dans l’é- 
tude, de la fagefié , & particuliérement 
dans la lefture de Plutarque , fit depuis 
un legs de douze cens écus à cet Hôpi- 
tal , par fon teflament. 

Il fit tant avec fes feize fols , qu’il fe 
rendit à Paris. Il n’y fut pas long tems , 
làns être réduit à gueufer. Une 'Dame , 
à qui il demandoit l’aumôme , letrou- 
vant^de bonne façon , le prit chez elle , 
-pour fuivre fes enfans au collège , & 
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porter) leurs livres. Le génie menreil- 
leux pour les lettres , que la nature lui 
avoit donné , le fit profiter de cette oc- 
cafion avec ufure il étudia donc ; & fi 
bien , qu’on le foupçonna d’être de la 
nouvelle opinion, qui cômmençoit à 
éclater : inconvénient commun a tous 
les beaux- elprits de ce tems là. Les per- 
quifitions rigoureufes , qu’on fit alors 
des premiers Huguenots , l’obligèrent 
à fuir , comme beaucoup d’autres , tout 
innocent qu’il étoit , & à fortir de Pa- 
ris. On en vouloit fur-tout aux Gens de 
Lettres fufpefts ; & certes avec raifon ; 
car ils étoient bien les plus redoutables. 

C’eft de tout tems que le peuple , 
ennemi naturel des Sçavans , les a con- 
damnés fur les plus légères apparences. 
Tous ceux qui ne fe jettent pas , com- 
me lui , dans les excès oppofés aux in- 
novations , paflent pour des monftres à 
fes yeux. Cette bête n’entre dans aucu- 
ne difcuffion des chofès même dont elle 
juge le plus criminellement. Auflî n’eft- 
elle pas capable de démêler ce que les 
nouvelles fedes ont d’innocent , d’avec 
ce qu’elles ont de méchant : quoiqu’à 
•dire vrai , elles n’auroient afiurément 
jamais eu aucun fuccès , fi parmi beau- 
coup 
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coup d'erreurs, elles n’avoient, dans, 
leur naiflance , mêlé quelques régie-' 
mens louables pour les mœurs , à la fe-. 
veur defquels les Novateurs ont fait 
, pafTer le refte. Mais fouvent Ia»jufte 
haine du Peuple pour ces Novateurs a 
confondu injuftement ceux qui n’avoient, 
rien de commun avec eux , que ces ré- 
glemens de mœurs avec ceux qui em- 
brafîbient auffi leurs erreurs. Il efl jufte 
de rendre , en paflant , ce légitime té- 
moignage à tant de perfonnes de méri- 
te , dont la réputation ftit , quoiqu’à 
tort , fouillée en ce tems-là , du même 
foupçon que celle de notre Prélat. 

Amiot , étant obligé de fortir de Pa- 
ris de cette forte , fe retira en Berri , 
chez un gentilhomme de fes amis , qui 
le chargea de l’éducation de fes enfàns. 
Durant le tems qu’il y fut , le Roi Hen- 1 . 

ri II. fàifant voyage , logea par hazard , 
dans la maifon de ce Gentilhomme. 
Amiot , étant prié de foire quelque ga- 
une Epigramme pour le Roi , compofo 
lanterie en vers Grecque , qui lui fut 
préfentée par les enfons de la maifon. 
Auffi-tôt que le Roi , qui n’étoit pas fî 
Içavant que fon pere , eut vu ce que c’é- 
toit , Cefi' du Grec , dit-ïl * en la jet- 

Ton^ IIL y 
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tant à d'aunes. Il eft aifé de juger , par 
le déplaifir qu’Amiot dut refTentir de 
cétte adion du Roi , quelle fut fa fur- 
prife fur ce qui arriva enfuite. Michel 
de l’Hôpital > depuis Chancelier de 
France , qui accompagnoit le Roi dans 
c'e voyage , & qui ouït parler de Grec , 
ramafïà ce qu’il avoitjettéMl lutl’Epi- 
gramme , &'en Rit furpris. Il prend 
Amiotpar la tête , & le regardant fixe- 
ment , lui demande où il l’a voit prife ? 
Amiot , qui étoit encore dans la conR- 
ternation où fadion du Roi l’avoit mi» 
d’abord , lui répond en tremblant , que 
c’étoit lui qui l’avoit faite. Sa frayeur ne 
permit pas à Monfieur de l’Hôpital de 
douter de fa fincérité. Comme il étoit 
grand connoifleur , il ne fit point de dif. 
ficulté d’aflurer le Roi , que fi ce jeune 
homme avoit autant dè yertu que de 
fçavoir , & de génie pour les lettres , 
il méritoit d’être Précepteur des enfàns 
de France. Le Roi , qui âvoiten M. 
de l’Hôpital toute la confiance qu’il de- 
voit avoir , s’enquit'du maître de la mai- 
fon. Comme les mœurs d’Amiot étoient 
irréprochables , - le Gentilhomme lui 
rendit le témoignage qu’il méritoit. Il 
n’y avoit que le foupçon qu'il l’avoitfàit 
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retirer • en ce lieu , qui pût lui nuire ; 
mais , quand ce foupçon auroit été fçu , 
M. de l’Hôpital, qui étoit lui-même plus 
fofpeâ: qu’aucun autre , n’étoit pas pour 
s’en effrayer. Voilà l’affaire conclue. 

Il y a apparence que le Roi reconnut 
bien-tôt , par la fuite , la vérité de ce 
que M. de l’Hôpital lui avoit dit d’A- 
miot : ne fot-ce que par la négociation 
qu’il fit à Trente , qui étoit la plus diffi- 
cile commiffion qu’on pût donner à un 
homme dans ce tems-là ; & où l’Abbé 
de Bellofane , c’eft ainfi qu’Amiot s’ap- 
pelloit alors f prononça devant tout le 
Concile cette proteftation fi judicieufe , 
& fi hardie , qui nous refte , & qui fera 
dans la poftérité un monument éternel 
de la fageffe & de la générofité de la 
France , dans cette occalion également 
importante & délicate-. ‘ * 

Voilà l’état auquél étoit Amiot fous 
le régne de fes difciples FrançoisTI. & 
Charles IX. avantageux , à la vérité ^ 
fl 1 ’on fe fouvient*de fes commence- 
mens ; mais pourtant encore indigne de 
fbn mérite , & fa fortune étoit apparem- 
ment pour en demeur'et là, fans une ren- 
contre fortuite ÿ qui déporta plus* haut 
qu’il n’avoït jamais efpéré > & qui mar- 
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que admirablement refprit^^^e la Coun 
Un jour la converlation étant tombée 
fur le fujet de Charles-Quint à la table 
du Roi , où Amiot étoit obligé d'aflifter 
toujours , on loua cet Empereur de plu- 
fieurs choies , mais fur-tout d’avoir fait 
fon Précepteur Pape: c’étoit Adrien VI. 
On exagéra fi fortement le mérite de 
cette aârion , que cela fit impreffion fur 
l’efprit de Charles IX. jufques-là même 
qu’il dit , que fi l'occafion s’en prefentoit , 
il en ferait bien autant pour le fien. Et de 
fait , peu de tems apres , la Grande-Au- 
mônerie de France ayant vaqué , le Roi 
la donna à Amiot.' Celui-ci , foit qu’il 
eût quelque preiTentiment de |ce qui fiii- 
vit ■, ou par humilité pure , s’excufa 
tant qu’il put de l’accepter , difant que 
cela étoit trop au-deflus de lui , mais ce 
fut inutilement : le , Roi lui dit que ce 
n’étoit encore rien. 

- ' Cependant cette nouvelle ayant été 
portée auffi-tôt à la Reine Mere , qui 
avoit deftiné cette charge ailleurs , elle 
fit appel 1er Amiot daps Ton cabinet , où 
elle le reçut d’abord'avec ces effroya- 
bles paroles : V ai fait bou^quer ,, lui dit-, 
elle ,,les^ Guifes & les ÇhâtÙlons y les 
Connétables & les Chanceliers , les Rois df 
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Navarre & les Princes de Condé ; & je 
vous ai en tête petit Prejiolet ! Amiot eut 
- eut beau protefter de (es refus , la con- 
cluHon fut , que s’il avoit la charge , il 
ne vivroit pas vingt-quatre heures : c’é- 
toit le ftyle de ce tems-là. 

Les paroles de cette femme étoiènt 
des arrêts. Le Roi étoit naturellement 
opiniâtre. Entre ces deux extrémités , 
Amiot prit le parti de fe cacher , pour (e 
dérober également , & à la colère de la 
Mere , & à la libéralité du Fils. Un re- 
pas pafle , & puis un autre , & puis 
encore un autre , fans qu’ Amiot paroifle 
à la table du Roi : au quatrième , il le 
demande , & commande qu’on le cher- 
che tant qu'on le trouve ; mais ce fut en 
vain : Amiot ne s’étoit pas caché afin 
qu’on le trouvât. Le Roi s’avifa aulfi- 
tôt de ce que ce pou voit être : Quoi ! 
dàt-AX,. parce que je l'ai fait Grand- Aumo~^ 
nier , on Va fait difparottre / & , fqr cela y 
entre dans une telle fureur , comme c’é- 
toit fon naturel , dès qu’il fe mettoit en 
colère , que la Reine , qui avoit aflez 
de peine à le gouverner , & qui le crai- 
gnoit autant qu’elle l’aimoit , ' n’eut rienj 
de plus prefl'é ,- que de faire trouver 
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Amiot à quelque prix que ce fut , en lui 
donnant toutes les furetés qu’il put fou- 
haiter pour fa vie. • 

Cette adion 'de Charles IX. eft alTu- 
rément très-louable : mais ii l’on en 
vouloir juger fuivant la rigueur de la 
Philofophie , ce feroit plutôt Charles- 
Qnint , que lui , qu’il en fàudroit louer ; 
puifque c’efl la générofité de*Charles- 
Quint , qui fut caufe de celle de Char- 
les IX. & que l’on peut prélumer avec 
raifon de ce récit , que fi Adrien n’avoit 
pas été Pape , Amiot n’auroit jamais été 
Grand-Aumônier. 

Cependant la plupart des bonnes* 
adions des Grands font de cette nature. 
On les accoutume y à force de grands 
exemples , à ne confidérer la vertu , 
que félon les fujets où elle fe trouve , 
& point du tout en elle-même. Il arrive 
de -là qu’ils' me l’eftimerit que «dans' 
leurs femblables ; qu’ils ne la veulent 
reconnoitre, que quand elle eft accom- 
pagnée des ornemens éclatans de leur 
condition : peut- être encore fe font-ils 
accroire qu’elle ‘ n’eft eftimable , que 
parce c^ue leurs pareils l’ont pratiquée : 
& qq’ainlT, ils peuvent , ' auftï bien que 
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les autres , ériger leurs fàntaifies en 
verms , quand il leur plaira. Si l’on éta- 
blit aind l’exemple pour leur feule ré- 
gie , par où veut-on qu’ils diftinguent 
les bons d’avec les mauvais : eux , dans 
qui l’orgueil , & la flaterie ont travail- 
lé, dès leur enfance, à étouffer toutes 
les lumières de la nature ? 

Que fl l’exemple eft une régie fi fu» 
jette à tromper , d’où vient donc que les 
hommes font tant d’eftime de cette ré- 
gie ? Un bel efpritde l’antiquité , exa- 
minant cette queftion, a cru que l’eftime 
qu’on en fait , venoit de ce que les bons 
exemples , qui font illuftres , ont cet 
avantage , qu’ils font voir tout enfem- 
ble , &: que la vertu eft pofïîble , & 
qu’elle eft approuvée (a). Mais eft-il 
befoin d’exemples pour le fçavoir ? On 
n’eil pas eapeine de décider , fi la ver- 
tu eft approuvée parmi les hommes ;• 
nous n’entendons dire autre chofe : ou 
s'il eft en notre pouvoir de la prati- 
quer ;nous le fentons ! mais ce dont on eft 
en peine fouvent , c'eft de fçavoir en 
c^oi confifte cette vertu & lequel de 

(a) Mdius homines exempUs dountur qua inpri* 
rriis hoc in fe boni habent quod approhant qux prad* 
jfiuru fieripoJfe.P]m,Pm(%, 
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deux partis , qu’il eft également en notrd 
pouvoir de prendre^inéritera une appro- 
bation légitime ; & c’eft ce que tous 
les exemples du monde ne fçauroient 
faire voir , quelque célébrés & eftiraés 
qu’ils puiflent être , parce que les hom- 
mes fon fujets à eftimer mal- à propos. 
D’où vient donc qu’on en cherche tou- 
jours ? 

Eft-ce que l’Ame ne fe Tentant pas 
affez forte , pour confidérer la vertu 
en elle-même , & pour en juger fure- 
ment , cherche les exemples qui font 
conformes à l’idée qu’elle en a , com- 
me des autorités pour appuyer le difcer- 
nement toujours incertain qu’elle en 
fait , qu’elle regarde ceux de ces Exem- 
ples , qui font généralement eftimés , 
comme des miroirs qui repréfentent 
cette vertu fous une forme fenfible y 
& dans lefquels il e(l plus aifé de la 
connoître , & plus difficile de s’y trom- 
per ? Mais , il c’étoit cette jufte défiance 
de nos propres forces , qui nous fît cher- 
cher des Exenjples , cela ne feroit pas 
fî général ; car il n’y a que les îages qui 
foient capables d’un Sentiment fi loua- 
ble : cette honnête défiance, peut donc 
bien être leur motif i mais quel peut 
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être celui du commun des hommes ? 

Comme nous fommes trop matérielg 
pour connoîtrc la beauté de la Vertu, 
nous fommes incapables de nous y atta- 
cher pou% elle-même ; nous ne la fui- 
rons que pour la gloire qui en revient : 
ainfi , voyant que ceux , dont on nous 
vante les exemples , font parvenus à 
cette gloire , qui eft notre feul objet , 
il n'eft pas étrange que nous nous atta- 
chions fervilement à les imiter ; que 
nous fuirions aveuglément le chemin 
qu’ils nous ont frayé , & qui les a con- 
duits là même où nous voulons arriver. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain 
que ce n’eft point être véritablement 
vertueux , que de ne l’être que par prin- 
cipe ; mais , que c’eft être feulement 
ambitieux , ou envieux. C’eft de ces 
fortes, de palTions que viennent toutes 
les faulTes vertus des hommes , éc la ré- 
putation qu’ils acquiérent quelquefois ft 
injuftement ^ 8c qui excite l’indignation 
de ceux qui ont plus de pénétration que 
le vulgaire. C’eft auflî ce qui produit 
cette variété fiirprenante qu’on trouve 
quelquefois dans les adions d'un même 
homme , tantôt malhonnête , & tantôt 
généreux : car cette variété eft fort al- 
T(fme IIL X 


Digitized by Google 



De Wfage de PHiJîoire, 
fée à expliquer , fi l’on veut s’avifer ÿ 
que quand ces fortes de gens inégaux 
ont paru généreux , c’étoit afin de le pa- 
roître ; & que fi l’on découvre depuis 
quelque chofe de malhonnê^^ d’eux , 
c’eft qu’ils n’ont pas cru qu’on le dût dé- 
couvrir. Ainfi, il ne faut point conclu- 
re de ces exemples , que les hommes 
font bien peu femblables à eux-mêmes , 
& à foire de longues moralités là-def- 
fus. La vertu véritable ne fe dément 
jamais ; & ce n’eft pas que celui qu’on 
croyoit vertueux foit devenu tout -d’un 
coup méchant : les habitudes du cœur 
ne le changent pas fi aifément (æ) ; mais 
c’eft qu’il n’étoit pas ce que l’on croyoit 
qu’il fût. 

Combien donc eft-il important de fe 
défabufer fur ces fortes d’adions qui ne 
font bonnes qu’en apparence ; afin que 
nous n’ajoutions pas a tous nos vices une 
fouffe préfomption de vertu , qui eft une 
fource inépuifable de nouvq^ux défouts? 
Qu’il eft néccflaire d’entrer foigneulè- 
roent dans nos aftions, avant que de 
nous en élever en nous-mêmes ! puilque 

(a) Neque enlm potejlqtùfquamnoflrâm fubitàfingl, 
neque cujujquam repente vita mtUari , aut natura con- 
veYü. Cic. proSylla. 
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ce n*eft pas toujours aflez pour être ver- 
tueux , que d’en faire de bonnes ; & 
qu’enfin l’on ne fçauroitcomr rendre com- 
bien les hommes qui font déjà tant de mal 
& fi peu de bien, ont encore trouvé des 
moyens pour faire mal le peu’ de bien 
qu’ils font. 

Vous voyez , par ce difcours , que leî 
hommes ne font pas feulement bizarres 
& méchans , comme nous avions déjà 
vu ; mais qu’ils font encore ignorans , 
puifqu’ils prennent pour bons , des mo- 
tifs mauvais en effet. Or cette efpéce 
d’ignorance , qui confifte à faire des ju- 
gemens faux fin* les chofes , eft un dé- 
faut tout autrement confidérable , que 
l’ignorance , qui confifte fimplement à 
ne rien fçavoir du tout ; ce n’eft pas la 
privation entière de connoiftance , qui 
eft à craindre , c’eft l’erreur. Au con- 
traire , Platon fait voir que cette pri- 
vation de connoiftance eft en quelque 
forte un avantage ; la plupart des erreurs 
de nos aéfcions , dit-il , (a), viennent 
de cette manière d’ignorance , qui con- 
fifte à croire fçavoir ce qu’on ne fçait 
point ; car nous n’agiftfons , que lorfque 
nous penfons fçavoir ce que nous êii- 

( ) Alcibiade I« 

Xij 
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fons : mais les ignorans fimples , qui font 
perfuadés qu’ils, ne (çavent rien , pren- 
nent volontiers conleil , quand il faut 
qu’ils agiflent & qu’ils fe déterminent : 
éc de cette forte , ils font moins expo- 
fés que les autres à faillir. 

Ce feroit encore une efpéce de con- 
noiflance moins eftimable que la fimple- 
ignorance , que de fçavoir tout ce long 
détail de la fortune d’Amiot , fans les 
réfîéxions qui l’accompagnent ; car ces 
fortes de curiofités ne font louables , 
qu’autant qu’on en fait cet ufàge. V ous 
me mandez là-delîûs que les exemples, 
comme celui-là , 'étant nouveaux & in- 
connus , il eft bien aifé d’y faire des 
réfîéxions agréables ; mais que le comf 
mun du monde , qui ne lit que les Hif- 
toires publiques , n’ayant aucune con-i 
noifîànce de ces fortes de faits fingu- 
fiers , ne fçauroit en faire l’ufage que je 
prétens. 11 eft vrai que la plupart des 
exemples de cet Ouvrage font tirés de 
Mémoires manufcrits : mais on en peut 
trouver beaucoup plus dans les Hiftoi- 
res publiques , qu’il n’en fàudroitpour 
occuper tous les hommes du monde ; & 
peut-être même auffipeu connus , quoi- 
qu’imprimés , parce que ceux qui les U- 
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iênt , n’en font pas le difcernement né- 
ceflàire ; car il n’eft rien de plus rare , 
que ce difcernement de Tefprit , pour 
ce qui eft d’ufage & pour ce qui n’en eft 
pas ; ce goût rafiné de l’àme , pour fa 
véritable nourriture* 

Quant à ce que vous ajoutez , que 
ces difcours ne font pas aflez remplis 
d’exemples , c’eft que mon Auteur était 
perfuadé , que pour faire fentir à l’ef* 
prit le poids de ceux qu’il rapporte , la 
grandeur , la force , & l’étendue du 
îens qu’ils renferment , il étoit à propos 
que ces exemples , quelque agréables 
qu’ils puiflent être , fuflent en petit 
nombre : tant pour contrarier , même en 
ce point , cette avidité de faits & 
d’Hiftoires, de laquelle il fe plaint en 
tant de lieux , avidité fi ennemie de 
toute réfléxion ; qu’afin auffi , que la 
mémoire , ayant moins lieu d’agir dan» 
la ledure de ces difcours , laifïat plus de 
liberté au Jugement pour s’exercer. 

, Car enfin , c’eft principalement à cet- 
te faculté , qu’il appartient de décou- 
vrir nos défauts , & d’y faire réfléxion , 
pour connoître exadement la nature 
de notre ame , & fa manière de procé- 
der. Nous avons vu dans les trois Dit- 

Xiij 
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cours précedens , que les principales 
de ces qualités font la Folie , la Mali- 
ce , & l’Ignorance : qui croiroit , après 
cela , que cette Ame fut capable de 
Vanité? Cependant, c’eft la Vanité, 
qui eft fa principale Régie. Vous ver- 
rez dans le Difcours fuivant y que l’Ame 
eft en doute de ce qu’elle doit faire , 
c’eft cette Vanité feule , qui la déter- 
mine à choilir le parti qu’elle prend à la 
Ên. 
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Que la Vanité nous détermine pre/que 
toujours à agir. 



L eft peu de Spedfcade plus 
agréable aux yeux du (âge , 
que de confidérer la conduite 
des Hypocrites , dans les oc- 


cafions où l’intêret ne s’accorde pas avec 


la Confcience. Comme il eft de leur 


Politique de fe montrer quelquefois 
défintéreflés , ils abandonnent fouvent 
de petites Utilités , afin de paroître con- 
fcientieux; mais , quand il s’agit do 
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quelque Intérêt a^Tez confidérable ^ 
pour leur faire bazarder leur réputation , 
ils ne balancent point à le faire : car ^ 
comme il n’eft point d’EtofFe fi fouple > 
ni fi maniable , que celle du manteaii 
de la Religion , ils trouvent quelque 
moyen de couvrir de ce vénérable man- 
teau le Parti qu'il leur plaît de choifir , 
quelque peu confcientieux que ce par- 
ti puifle être. En voici - ci un Exemple 
aflez fingulier, quoique peu connu. 

Un Religieux, dont le nom eft.célébre 
dans les Satyres de fon tems étant en- 
voyé à Rome , pour y négocier la diC. 
penfe néceflaire pour le mariage de 
Madame Catherine, Sœur du Roi Henri 
IV. & Huguenote, avec le Duc de Bar, 
trouva que cette Difpenfe étoit plus diffi- 
cile à obtenir qu’on ne penfoit. Clement 
VIII. à qui l’Abfolution du Roi avoit 
déjà aîTez fait d’affaires avec les Efpa- 
gaols , & expofé fa Famille à leur ven- 
geance après fa mort , n’étoit pâs d’hu- 
meur à s’en faire une nouvelle , en don- 
nant encore cette difpenfe déjà affez 
difficile d’elle-même à être accordée 
ainfi qu’on avoit pu voir dans une oc- 
cafion femblable du Mariage du même 
Henri IV-. encore Prince de Navarre ôc 
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Huguenot , avecMadatne Marguerite. 

Cependant ce Mariage étoit une 
faire d'Etat & de famille. La Princefle > 
fi l’on en croit l’Hiftoire Scanda- 
leufe de ce tems-là , aimoit ailleurs ^ 
& avoit coutume de dire, en parlant 
de cette alliance , qu'elle ny trouvait 
point [on compte ; faijant allufion , dit la 
Chronique y à la Qualité de celui quellt 
aimoit. Cet Amour , pour diverfes rai- 
Ibns , n’accommodoit pas le Roifon fre- 
re : & , comme cette Princefle avoit 
cté élevée dans une grande Indépen- 
dance , que fon opiniâtreté, dans fa re- 
ligion la relevoit en quelque forte au- 
deflus de lui , & en étoit en ce tems 
là une efpéce de mérite , il craignoit 
avec raifon qu’elle ne fe mariât d’ellc- 
même ; fur-tout le Parti étant aufli for- 
table qu’il l’étoit. Ainfi , cette Difpenfe 
étoit une Affaire aufli preflee du côté 
du Roi , & du Duc de Bar , quelle 
l’étoit peu du côté de la Princefle. 

Comme notre A,gent n’avoit pas re- 
çu fes Ordres d’elle , il n’oublioit rien 
pour en venir à bout ; mais c’étoit en 
vain : la chofe étoit trop difficile d^^ller 
mêmp , & le Pape trop intimidé. Le 
Moine ; pourtant , ne fe rebuta pas ; 
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& il entreprit de tirer fon Maître de 
cette affaire , à quelque prix que 
ce fut. Il n'y a que cette forte de gens 
capables dépareillé réfolution : tout 
autre homme fe lafleroit ; il femble 
qu’ils aient fait un quatrième Vœu de 
patience ; & l'on vient à bout de tout 
à la Cour avec cela. 

Il s’agiffbit de rendre un fervice fi- 
■gnalé au Duc fon Maître , &; au Roi 
même : mais , d’autre côté , il étoit en 
quelque forte mefléant à un Religieux 
de fblliciter une grâce que le Pape té- 
moignoit ne pouvoir accorder en cons- 
cience. Quelque odieufe pourtant que 
fut cette commiffîon à Rome , notre 
Agent n’avoit pas fait de fcrupule de 
s’en charger : ce n’étoit pas aflez que 
cela , pour l’embarraffer. Mais , quand 
il reconnut par la fuite l’extrême difeul- 
té qu’il auroit à réuffir , ce fiit alors qu’il 
vit qu’il falloit prendre parti entre là 
Religion & l’Intérêt , entre le Duc & 
le Pape ; qu’il falloir fe déclarer. Car 
quel moyen de fouffrir que fon Maître , 
ou , pour mieux dire , que lui même 
échouât dans cette pourfuite •, après 
l’avoir entreprife fi chaudemeht ? 
Mais , d’ailleurs , quel moyen de per» 
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^iuader le Pape, qui paroilîbit inHexible , 
ou de conclure le Mariage fans difpeo- 
•fe ? 

Cette derniere voie , qui reftoit feule 
à choifir , n’étoit pas à luggérer par un 
.Religieux. Elle enfermoitune Irréligion 
• trop manifefle : la réfolutionétoit àire 
à prendre ; mais, enfin il la prit en galant 
homme. Il vit bien qu’il n’y avoit pas 
de jour pour lui à fortir avec honneur 
de cette alïàire , en ménageant la Cour 
de Rome;qu!il falloir que pour ce couple 
Catholique cédât à l’homme d’Etat. Tou- 
tefois , pour faire l’homme d’Etat , il 
ne fâlloit pas abandonner tout-à-fàit le 
Catholique : il falloir au moins fe garan- 
tir de ce reproche , &: éluder le Scanda- 
le. Il falloir , enfin, entreprendre fur 
l’autorité du Pape , puifqu’il ne vouloir 
point entendre raifbn. Il ne hit plus ques- 
tion que d’inventer un moyen , par 
lequel on put , en confidence , fe pafler 
de fa difpenfe ; & le bon Pere fit tant » 
qu’il en trouva un. Il faut croire qu’il 
le fit à regret ; mais enfin , il le fit ; il 
coupa à la fin, le Noeud qu’il ne pouvoir 
défaire. 

Ce bon religieux , n’efpérant plus 
d’obtenir rien de cette Cour ^ après 
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meure délibération , dit un jour au Diic • 
de Luxembourg , Ambai&deur de Fran- ' 
ce à Rome pour lors, que puifque le ' 
Pape perfiftoit dans fbn refus , fi le Roi 
vouloir , on pafleroit volontiers outre ' 
en Lorraine , fans aucune Difpenfe ■: | 

Car f dilbit-it, V Homme époufant une ¥emm > 
me Hérétique en intention de la réduire à ' 

la Réligion , fa dijpenjè lui eft tome ac- ' 

qttife par le meute de cette intention , \ 

ayant efpérance de la réduire ' après ledit i 

Mariage ce font les propres termes du 1 

perfonnage. 

Il ne feut pas être grand Théologien > i 
pour voir l'extravagance de cette fùb- | 
tilfté : mais ce n’eft pas de quoi iî s'a- i 
gît ici. On peut feulement remarquer ■! 
en paiTant , que cet Expédient de fo | 
pafler de la Difpenfe , tout ridicule qu’il 
eft , étoit peut - être un des plus fors i 
moyens de l’obtenir ; car le Pape étoit 
trop fàge , & trop bien confeillé , pour i 
s’obftiner dans fon refus, s'il eut vu qu’on i 

le fut mis en devoir de pafler outre , ' 

fans lui , for ce plaifant fondement. Il 
eft de certaines affaires , dont on ne 
fort que par des réfolutions hardies. 
Celle-ci étoit de cette nature , comme 
la, plupart des différends qu’on a avec - 
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l€* Grands. Souvent on les ménage 
trop , pour en avoir raifon : l’extrême 
circonlpedion qu’on apporte à les fol- 
liciter , les rendroit ditficiles , quand 
ils ne le feroient pas. Tout homme eft 
allez fort contre eux quand il a la rai- 
ibn de fon côté f Ôc qu’il a la hardielTe 
de leur faire bien connoître qu’il eft * 
sûr de l’avoir : car il n’eft perfonne 
qui n’ait naturellement quelque peine 
à fe montrer déraifonnable devant qui 
que ce foit (a). 

Quoiqu’il en foit, il ne faut point s’éton- 
ner que notre Agent embrallat ce Parti. 

En fâcrîfiant fa Fortune , & l’intérêt de 
(à Commilfion , la confervation de l’au- 
torité du Saint fiégê , il n’auroit feit que 
fon devoir comme Religieux , & con- 
forvé le Pape dans fon droit naturel : 
ainfî , il n’auroit pas beaucoup mérité 
de lui par ce lûcrifîce. Mais en fervant 
aveuglement le Duc fon Maître , com- 
me il fâifoit en cela pour lui une chofe 
tout-à-fait contre l’ordre , c’étoit un 
grand mérite qu’il fe fàifbit envers ce 
Prince ; car la plupart des hommes ; 

& même des Grands , n’eftiment liss 
Services qu’on leur rend , qu’à propor- 

(a) Ariftor. Kbet. Libr. II. 
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tion des raifons qu’on avoit de n*en rie» 

faire. 

Ainfi l’on peut prefque établir pour 
régie générale que dans ces fortes de 
perpléxités, nous nous déterminons 
toujours par les motifs qui nous font 
les plus particuliers , fans examiner s’ils 
font les' plus' raifonnables. La qualité 
d’Agent étoit ici un motif tout particu- 
lier : celle de Religieux étoit commu- 
ne à mille autres. Agir en Religieux , 
c’eiit été fe confondre foi-même dans la 
foule : mais , faire feulement l’Homme 
d’Etat , c’étoit fe diftinguer , & cela 
fuffifoit. 

C’efl: par ce même efprit de diftinc- 
tion , que des gens de Robe fè ren- 
doient fi aflidus au Louvre , du tems de 
Henri IL que les Gens du Roi en firent 
leurs plaintes au Parlement , les Cham- 
bres aflemblées : en telle forte , qu’en- 
core dix ans après , le Parlement fe 
crut obligé de faire défenfes à tous Juges 
à* aller au Roi fans permijpon ; afin qu’ils 
ne vinfient pas faire les Courtifàns par- 
mi les Magiftrats , après avoir fait les 
Magiftrats parmi les Courtifàns. 

Comme notre Agent préféré à Rome, 
la qualité de bon Sujet à celle de Re- 
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ligîeux y qui y eft trop commune , par 
cette même vanité de fe diftinguer , on 
préféré fouvent , dans les autres Pays , 
la qualité de Religieux , à celle de bon 
Sujet ; & c’eft pourquoi eft fondée la 
difticulté qu’on (ait de recevoir des Re- 
ligieux dans des Compagnies Séculiè- 
res , comme celle que fit le Parlement 
en 1557. de recevoir un Evêque de 
Laon Religieux , au Serment de Pair : 
car on veut paroitre Eccléfiaftique par- 
mi les Séculiers , & Séculier parmi les 
Eccléfiaftiques ; mais enfin on eft tou- 
jours pour l’exception. Telle eft l’anti- 
pathie de l’efprit humain pour laraifon , 
qu’il ne manque jamais de prendre le 
contre-pied ; & , par un contre-tems 
perpétuel , il fait toujours le Catholi- 
que , quand il faudroit faire le bon Su** , 
jet , & toujours le bon Sujet , quand il 
faut faite le Catholique. 

Voila comment la vanité de fe dif- 
tinguer fait oublier aux hommes leurs 
devoirs les plus facrés, & leurs obli- 
gations les plus eflentielles. Et c’eft 
cette efpéce de vanité li générale , & 
fi autorifée dans le monde , qui fe ca- 
che Ibustantde noms divers, tous ho- 
norables , enfin qui ne palTe point pour 
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vice ; c'eft , dis-je , cette vanîtë de fc 
diftinguer , qui eft le principal des dé- 
fauts de l'efprit humain , & non pas la 
vanité , qui confifte fimplement dans la 
trop bonne opinion de foi-même , qui 
eft la feule efpéce que l’on connoit & 
que l’on blâme dans le monde , & pour- 
tant fl innocente en comparaifon de l’au- 
tre ; puifque cette bonne' opinion de 
foi-même ne peut enfin , quand elle eft 
connue , que rendre ridicules ceux qui 
l’ont , ce qui n’eft pas un grand mal- 
heur : au lieu que la vanité de Te diftin- 
guer , fe mêlant dans toutes nos délibé- 
rations , nous rend prefque toujours in- 
juftes , infidèles , ou intéreffés , comme 
il paroît par les difcours précédens ; ce 
qui eft bien plus important , & plus à 
craindre. 

Les quatre Difc ours que nous avons 
vus julqu’ici repréfentent donc les qua- 
tre principaux traits du Portrait de 
l’Ame humaine au naturel ; mais la Fo- 
lie , la Malice l’ignorance , qui font 
le fojet des trois premiers , ne font en 
quelque forte que l’ébauche de cette 
peinture : c’eft la vanité , qui donne la 
dernière main , & qui finit l’Ouvrage. 
Ce font-là les Elémens de l’Elprit hu- 
main , 
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mâin , & fes quatre qualités premières, • 
du mélange divers & de l’aflemblage 
defquelles toutes les autres font compo- 
fées : de forte que , qui connoîtroit par- 
faitement toute leur étendue , & la 
^hére de leur adi vite, pourroit à bon 
droit fe vanter de connoître les hom-, 
mes, & rendre raifon de tout ce qu’ils font. 

Mais, .dites- vous, eft-il befoin de 
l’étude de l’Hiftoire , ni d’aucune autre , 
pour içavoir que les hommes font fous , 
malins , ignorans , & vains ? Qui eft* 
ce qui ne le (çait pas ? On n’entend dire 
autre chofe tous les jours. Mais , pour 
Içavoir en général que cela eft , on n’en 
eft pas plus habile à découvrir., dans 
foccalion , en quoi ils font fous & igno- 
rans ; en quoi ils font malins , & 
vains. Ainll l’on n’en efl que plus malheu- 
reux , fans en être plus (âges. Cette con- 
Boillànce eft donc fort inutile , fi on ne 
Icait l’anpliquer dans les rencontres or» 
dinaires de la vie , pour y difcerner e» 
quels cas les hommes .tombent en effet 
dans ces vices , & dans lequel de ces 
vices en particulier ; pour qualifier juf- . 
tement leurs . adions , connoître dans 
quelle efpéce il les faut ranger : car en- 
core une fois , il eft bien inutile & défa- 
%oïm IIL Y 
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gréable de (çavoir en général que les 
hommes fontfujets à de grands défauts , 
fi cette connoiiîance ne nous donne pas 
un moyen de nous en préferver , ou de 
nous en corriger ; & ce moyen ne peut- 
être que d'étudier toutes les manières , 
dont l’on peut tomber dans ces défauts , 
& dont l’oii y tombe d'ordinaire. ' 
Or il n’y a que l’Hiftoire feule , qui 
puifle fournir la matière de cette étude. 
Ce n’eft que dans ce grand nombre d’ac- 
tions différentes , qu’elle repréfente , & 
qui viennent prefqpe toutes de ces dé- 
fauts , (^car combien y en a-t-il de vrai- 
ment vertiieufes ? ) que l’on peut s’exer* 
cer à reconnoître toutes lés efpéces des 
blâmables , & de celles qui font à fuir. 
C'eft-là , qu’en confidérant la qualité , 
l’âge , & l’intérêt des perfbnnes qui ont 
fait ces[ aéf ions , ce qui les a précédées 
& ce qui les a fuivies , la conjondure 
du tems & du lieu , & enfin toutes 
fes autres eirconftances , même les plus 
légères , que lés bons Hiftoriens rap- 
portent fi fbigneufement dans les occa- 
•fions finguliéres : c’eft à la faveur de ces 
diverfes lumières -, de tant d'avantages 
qui font particuliers à l’Hiftoire , qu’on 
peut f en réftéchül^nt fur toutes ce s 
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cliofes avec ordre, pénétrer le (ecret des 
Cours , reconnoître dans quel elprit on 
a agi en ces rencontres , & en former 
enfin un jugement clair & certain. • 

Il eft vilible qu'une, longue habitude 
à cet exercice difpofe néceflairement 
l’ame à faire tout ce même progrès avec 
facilité dans les rencontres ordinaires 
de la vie : car comme toutes les avions 
des hommes, quelque difFérentes qu’elles 
foient , ne font pourtant compofées que 
d’un certain nombre borné de circonf- 
tances , & de motifs ; quand une fois 
l’ame a formé fbn jugement fur ces cir- 
conftances & ces motifs , il lui eft bien 
aifé de tranfporter les régies , qu’elle 
s’en eft faites en lifant l’Hiftoire , de les 
appliquer aux occafions & aux affaires 
qui arrivent tous les jours. Vous voyez, , 
fi je ne me trompe, un exemple de cette 
manière d’étude , dans les Difeours de 
mon Auteur , & quel eft l’ordre requis 
dans cette Anatomie fpirituelle des ac- 
tions humaines. 

Mais , dites-vous là-defîus , ne feroit* 
il pas mieux de choifir dans l’Hiftoire 
des aârions parfaitement bonnes & loua- 
bles , pour y faire réfléxion , plutôt que 
de confidérer eêlles qui font défedueufes* 


Digitized by Google 



a6o DeVUCagede VHifloIre. 

Il eft vrai que la plupart de ceux qui ont 
traitéde l’utilité morale derHiftoire, l’ont 
conçue de cette manière : mais ils n’ont 
pas allez confidéré, ce me femble , que fi 
on ne s’arrêtoit que fur les aftions régu- 
lièrement vertueufes , le nombre en 
eft 11 petit , qu’on feroit bien du chemin 
Ikns fe repofer ; à moins qu’on ne vou- 
lût fe tromper foi-même dans le choix 
de ces aétions , & compter pour bon- 
nes toutes celles qui le paroiflènt d’a- 
bord ; car c’eft ce qui arrive infaillible- 
ment à ceux qui lifent l’Hiftoire dans cet 
cfprit : l’envie de trouver fur quoi s’e- 
xercer", & de quoi profiter , leur fait 
recevoir pour louable tout ce qui l’eft en 
apparence. Ainfi , cette forte d’étude , 
bien loin d’être utile à l’ame , ne peut 
que l’accoutumer infenfiblement à l’un 
des plus grands défauts dont elle puifle 
être entichée , qui eft d’eftimer mal-à- 
propos , de prendre pour louable ce qui 
ne l’eft pas. 

Mais quand ceux qui lifent l’Hiftoire 
feroient capables de foire un difceme- 
ment jufte des adions vertueufes , il y 
a grand fujet de douter fi cette manière 
d’inftruire l’ame par de bons exemples 
eft zuffi utile 6c auM fore , que celle qui 
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coinfifte dans l’étude de fes défauts. 
Comme cette difficulté regarde géné-* 
râlement tout cet Ouvrage y puifqu’il 
ne fera compofé que d’exemples à fuir , 
je veux bien vous montrer en peu de 
mots quels ont été les fentimens des 
Anciens,& leurs principes fur cette ma- 
tière , & vous en foire voir la liaiibn & 
les conféquences. 

Ces grands Hommes ont luppofé 
qu’il n’y a que de deux fortes de Gens 
dans le Monde : les uns amoureiïx de la 
.Vérité, efclaves de la Raifon , con- 
noiflans la véritable gloire , & dans qui 
ces heureufes difpofitions naturelles pro- 
duifent une ardeur généreufe , &une 
émulation héroïque, d’imiter & d’é- 
galer tout ce qu’ils voient de grand & 
de beau. Véritablement ceux-là n’ont 
befoin que de bons exemples.; parce 
qu’ayant les yeux ouverts , : la beauté 
naturelle de la V ertu fuffit pour les en- 
traîner , & pour les ravir (<i). Si nous 
étions tous foits comme ces Gens-là , 
dit Quintilien , on n’auroit que foire 
d’artifice , pour porter les Hommes au 
bren : il ne foudroit , ni étude , ni mé- 

(a ) Honcfia qtùdem honejlis Jùadere factUimum tfi . , 

Quintilian P. llli Lib 1* 1« Cap I* 
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ditation , ta adrefle , pour les rendlre 
railonnables ( a ). 

Pour peu que l’on Içache la liaifon 
qu’il y a entre les opinions de l’efprit , 
& les mouvemens du cœur , on ne ba- 
lancera pas à croire que la plupart de 
ceux qui dHment tant la manière d’inC- 
truire par de bons exemples , ne font 
de cet avis , que pour faire accroire , 
& aux autres , & à eux-mêmes , qu’ils 
font de cette première efpèce d’ames 
extraordinaires > dont je viens de par- 
ler , à qui les bons exemples foffilent. 
Je ne fçais pas s’ils en font ; mais je 
fçais bien, du moins , que le nombre de 
ces gens-là eft très-petit. 

Les autres , au contraire ( dont le 
nombre eft fi grand , qu’on peut dire har- 
diment qu'il enferme prefque tous les 
Hommes ) font prévenus d’une mauvaife 
honte de reconnoitre ce qui leur man- 
que , corrompus par un dèfir déréglé dé 
liberté &de gloire , ennemis des véri- 
tés qui les condamnent , & générale- 

(a> Si mihi Japientes jtuûces detur JapUntum conclo- 
nts atque omne confiüum nihil invidla yaleas , nihil 
fratia > nihil opinio prxfumpta per quant fit cxiguus 
^oquenüçtlocut, 

Quimillian, Libr. II. Cap. XVJI* 
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ment inconftans & légers en tout. C’eft 
pour ceux ci , qu’il eft befoin de réfle- 
xion & d’art , & que les bons exemples 
font inutiles ; car leur confcience les 
leur fait regarder comme des reproches 
de leurs défauts , félon la remarque du 
même Quintilien {a). 

On ne fçauroit mieux éviter cet incon- 
vénient , qu’en leur feifant voir dans 
l'Hiftoire , comme dans un Miroir , les 
images de leurs fautes. Comme nous 
ne pouvons nous en corriger , qu*en les 
confidérant , & que nous ne fommes pas 
alTez délintéreflés pour les étudier dans 
nous mêmes , fans prévention , & avec 
toute la liberté néceflaire pour en profi- 
ter , nous aimons naturellement à voir 
ces fautes dans les autres , parce que 
nous pouvons les y examiner à loifir , 
(ans que notre vanité y foit intéreflée. 
Cette complailànce , que nous avons 
pour les peintures de nos vices , eft donc' 
un des plus grands effets de la fageffe de 
la Nature ? c’eft ainfi , conclut Cicéron , 

(a) Sin & audienûum mobiles anlmi & tôt malls 
ohnoxia veritas arte pugnandum ejl Çr adhihenda quat, 
profutU, 

Quint. Libr. II. Can. XVII. 

Ne vîdeamur exprobrare diverjàm vîtes Ji^am €€• 
yenium efi, ldem> Lib. III. Cap. 111. 
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que cette bonne- Mere a voulu que ce 
qui étoit le plus utile tut fouvent autfi 
le plus agréable ( a ). 

C.eft cet agrément naturel , que nous 
trouvons à voir les défauts des autres , 
qui fait que nous comprenons en quelque 
forte plus aifémentles chofes blâmables 
que les honnêtes, feion Quintilien ( b ). 
& que nous ne nous portons pas avec tant 
d’ardeur à la recherche des honnêtes , 
fi l'on en croit Cicéron, qu’à la fuite de 
celles qui font blâmables (c).Confidérons 
donc foigneufement ces dernieres , pour 
le éviter ; & après avoir examiné , dans 
les Difcours précédens , les quatre vi- 
ces généraux de l’efprit humain, voyons 
ceux qui regardent chacune de fes par* 

\ (a) In pUrî/que rehus incredlhiliter hoc natura efl 
ipja fabricata , uf ea qua maximam utiütatem in fi 
€ontitut*nt eadtm haberent plurimum vd etlxm venufi 
tatis. * . 

Cicer. de Orat. Libr. III. ' 

-*(b) Facilior tfi turpium quâm honejtorum intellee- 
tus. . Quimilian. Libr. 111. Cap. VIII 
(ç) Neque honeflo-tam expetunt quâm devitant tur^ 
fddi Cicer. de ' Partit. Oratoriâ.’ 

Teneros anxmos aliène opprobria fitpc . 

Aififirrtnt vitüs, Hprac. Sat. IV. Libii L vs. x a8* 

ties. 
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tîes en particulier ; premièrement l'o- 
pinion qui regarde l’entendement , & 
qui mène l’ame par cette faculté ; & 
puis , les palTions qui regardent direc- 
tement la volonté , &. qui font d’abord 
'impredîon fur elle. 

Ces deux fortes de motifs, l'opinion p 
& les paflfions , ont cela de commun , 
qu’ils ofFenfent tous deux la nature ; en 
ce que fe mêlant de gouverner les hom- 
mes , ils empiètent fur l'Office de la 
raifon , à qui feule. de droit naturel , 
il appartient de« les conduire. Mais 
ils ont cel^ deiiiirèEent , qu& les Pafl 
Cons ont an ^mbins -'quelque fonde- 
ment dans la»* Nature;- vau lieu que 
l’Opinion n'en ’a aucun & tend p 
pour ainfi parler , à découvert , à dé- 
truire l’empire , & à éteindre les lu- 
mières de cette fage Mere , qui feule 
peut rendre les Hommes heureux. 

C’eft ce qui paroitra bien claire- 
ment dans la fuite , par l’examen des 
principaux effets de ce fantôme d’O- 
pinion. Le premier degré de fes ulur- 
pations eft d’accoutumer les Sens , in- 
lênliblefnent à trouver bizarres des ob- 
jets qu’ils t trou veroient agréables fans 
çlle, & à trouver agréables d’autres , 
T^ome IIU 2 
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dont- natureUement ils fcroient cho-i 
qués. En voici un exemple allez étran- 
ge, que j’ai trouvé dans les Remar- 
ques de mon . Auteur. 
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DISCOURS r, 

Qiie VOpinîon pervertît nos Sens* 

OuT le monde fçait que lef 
ufages changent, & qu’il n’eft 
point de coutume fi bien éta- 
blie , qui n’ait été précédée 
par une toute contraire. Ce- 
la n’eft pas fi étrange , quand il fe 
pafte un intervalle de tems conlidérable 
entre les deux extrémités , & que ce 
changement n’arrive pas en des chofes 
extrêmement familières toujours pcé- 
ientes , & d’un ufage continuel , com- 
me font par exemple les habillemens ; 
car tious fommes naturellement moine 

Zij 
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iùrpris de trouver du changement dans 
ce que nouy ne revoyons que de tems en 
tems^ que dans ce que nous voyot^ 
fans ceflè , & qui change , pour ainfî 
parler , à nos yeux. 

Il ne feut que conlidérer les meubles 
qui he fervent qu’en une faifon de l’an- 
née , en comparaifon de ceux qui fer- 
vent toujours , pour faire cette remar- 
que. On n’eft guéres furpris de voir , 
au commencement d’un hyver , des 
manchons différens de ceux qu’on avoit 
l’année précédente , parce que l’été qui 
apaflé entre deux a eflàcé , en quelque 
forte , l’idée qu’on avoit des premiers ; 
mais quand on change de mode de cha- 
peau , qui eft une chofe dont on fe fert 
toujours , il n’eft rien de plus naturel , 
que la peine que les yeux foufircnt quand 
ils en rencontrent tout d’un coup de fort 
grands , là où ils en ont vu peu de tems 
devant de fort petits. 

' Que fi cela furprend avec raifbn dans 
des chapeaux , qu’on quitte vingt fois le 
30ur , il doit bien être encore plus fen<- 
fible dans les chofes qu’on ne fçauroit 
quitter pour un tends , comme par exem- 
ple , une longue barbe ; car lorfqu’un 
homme s’avife de la faire couper , 'com- 
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ment les yeux peuvent-ils s’accoutumer 
à le voir , fans une chofe aulfi expofée 
à la vue que celle-là , & fans laquelle 
ils ne l’ont jamais vu un feul inftant ? 

C’étoit donc une allez bizarre morti- 
fication à ceux qui entroienc en magis- 
trature il y a environ un fiécle , que d’ê- 
tre obligés , le jour de leur réception , 
de fe faire couper tout-à-fkit la barbe f 
qu’on portoit fort longue alors ; comme 
on voit qu’en mil cinq cent trente-fix , 
François Olivier ne put être reçu au Par- 
lement Maître des Requêtes , qu'à la 
charge de faire couper fa longue borne , s'il 
valait ajfijîer au Plaidoyé.- 

Se feroit-on jamais défié , qu’une- lon- 
gue barbe eut palTé quelque part pour un 
ornement indigne de la gravité d’un 
Magiftrat ? Et comment fe peut-il que 
l'imprelTion de relpeft , de majefté , & 
de fagelTè , que la longue barbe fait dans 
l’elprit de tout ce qu’il y a aujourd’hui 
de Nations civilifées fur Ja Terre , & 
'qu’elle a fait dans toute l’Antiquité 
Grecque & Romaine , témoin les lon- 
gues barbes des Philofbphes , ait pn 
changer ; qu’enfin , ce même objet fît 
en ce tems-là en France une imprelfion 
Cl différente dansies eiprits , qu’elle ren» 

Ziij 
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dit un Magiftrat incapable d’aflîfler h 

l’Audience dans cet état ? • ’’ 

■ On pourroit tirer de grandes confé- 
quences de cette bizarrerie. S’il ne s’a- 
gilToit que du fentiment particulier d’une 
Compagnie , pour nombreufe qu’elle 
fut , ce feroit peu de chofe : mais il eft 
tout-à-làit étrange que tout Paris , ( cat 
il n’y a pas apparence que cette coutu- 
me fut particulière au Parlement , ) 
qu’un Royaume entier comme celui-ci , 
ait eu une idée de bienféance fi particu- 
lière liir ce llijet , & fi contraire à l’idée 
du refte du monde. 

Si la bienféance eft quelque chofe dé 
fitif & de réel, s’il y a quelque ornement 
dont on puifle prétendre qu’il fied natu- 
rellement bien , c’eft afliirémetit une 
longue barbe à un Magiftrat de confé- 
quence. Comme elle marque un âge 
avancé , qui eft volontiers un âge de fa- 
gefle ; autant qu’il eft à propos qu’un 
• Magiftrat foit homme fege , & même 
qu’il ait les marques extérieures de l’ê- 
tre , pour attirer le refped & la fournit. 
Çon du peuple , qui ne juge que par les 
fens; autant eft-il à propos', «en quel- 
que façon , qu’un Magiftrat ait la plus^ 
longue barbe qu’il peut. 
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, Il femble , *par-là , qu’il foit naturel- 
lement de la bienféance qu’il en ait 
& cependant il eft difficile de le foute- 
■nir , après cet exemple : car toutes le$ 
idées naturelles doivent être univerfel- 
ies dans tous les lieux , & ne fouffrent 
point d’exception. Cependant , voici 
tout un Royaume , qui , bien loin d’a- 
voir la meme idée de bienféance que le 
refte du monde , en avoit une toute op- 
pofée ; car au lieu qu’il, a toujours été 
cru communément qu’il eft bienféant 
qu’un Magiftrat ait de la barbe ^ on 
croyoit de ce tems-là en France, qu’il 
étoit de la bienféance qu’il n’en eut pas , 
puifqu’il lui étoit défendu d’en avoir, 

C’eft ainfi que raifonnent les elprits 
forts : & ils -triomphent de rapporter à 
ce propos tout ce qu’il y a de plus étran- 
ge dans les mœurs & les ufages du nou- 
veau monde , du Pérou , 8c de la Chi- 
ne , pour faire voir que l’opkiion eft la 
feule régie des hommes , & que la na- 
ture n’eft rien : comme fi la raifon naif- 
fante de ces Peuples demi-bêtes étoit 
comparable à la nôtre , confommée par 
une fi longue pofleffion de politefle 8c 
de fcience , 8c par la connoHtancc de 
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tout ce qu’il y a jamais eu de cmliféfùt 
la terre. - 

Car il eft confiant qu’il y a dans les 
hommes une idée naturelle de bien* 
féance ; mais cette idée , quelque natu- 
relle qu’elle Toit , ne lailTe pas de pou- 
voir être effacée par les préjugés de 
i’enfknce , l’éducation , & la coutume* 
i^infi , quoique les eniàns qui naifïoient 
il y a fix ou fept vingts ans , euffent na- 
turellement trouvé la barbe un orne- 
ment convenable à un Magiftrat ; pour- 
tant , à force de voir pratiquer & d’en- 
tendre dire le contraire , ils perdoient 
cette idée naturelle. Mais d’où pouvoir 
venir une coutume fi contraire à cette 
idée ? 

Une des raifons qui fait autant éloi- 
gner les hommes de la nature , & naitre 
parmi eux des opinions qui lui font con- 
traires , c’efl l’envie de fe faire remar- 
quer , par des fingularités : car comme 
la nature régie le plus grand nombre 
en beaucoup de chofes , on ne fçauroit 
quelquefois fe diftinguer , qu’en s’éloi- 
gnant d'elle, Ainfi , il fe peut foire que 
le Parlement ne vouloit pas que les Ma- 
giflrats portaffent de la barbe ; afin de 
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les diftinguer des Gens de Cour qui 
peut-être en portoient alors. Que fi 
c’étoit en effet pour cette raifon , ce de- 
voit être une allez plaifantfe cholb , à ce 
qu’il femble de voir toute la galante 
& guerrière jeunefle de' la Cour de 
François I. chacun avec la plus longue 
barbe qu’il pouvoir avoir , pendant que 
MefTieurs de la Grand’Chambre étoient 
rafés comme les Mignons d’Henri III, 
le furent depuis. 

C’eft donc à notre efprit feul , enti- 
ché de cette mauvaife gloire de fe dis- 
tinguer, à quelque prix que ce Toit, qu’il 
faut fe prendre de toutes les bizarreries 
qui paroifTent dans les mœurs des hom- 
mes , & non pas à la nature , que nous 
forçons , & qui n’en peut mais. Cet 
amour de la fingularité eft peut-être le 
vice de tous le plus à craindre , parce 
qu’il abolit abfoiument l’ufage de la rai- 
fon ; car , au lieu d’examiner fi les cho- 
fes qu’on veut faire font bonnes ou mau- 
vaifes , il feit qu'on n’exâraine autre cho- 
fe , finon fi elles font communes , ou 
fi elles ne le font pas. Cependant, la na- 
ture ne nous donne pas pour régie de nos 
adions , de faire autrement que les au- 
tres ; mais feulement de &ire bien ; foit 
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que par hazard le nombre de ceux qui 
font bien foit le plus grand > ou qu’il 
ibit - le plus petit , il ne lui importe pas. 
Si donc nous l’accufons dans ces rencon- 
tres , fl les libertins prennent , de cette 
bizarrerie de "mœurti , occafion d’établir 
leur incertitude générale de toutes cho- 
fes , & leurs blafphêraes contre la lu- 
mière naturelle ; ce n’eft pas qu’ils aient 
trouvé, après un examen . folide, , que 
c’eft la faute de la nature : mais c’eft 
qu’il faut néceflairement qu’ils avouent , 

. que c’eft la fienne , ou la nôtre ; & l’a- 
mour propre , & la vanité , ne les laiC. 
fent guères balancer entre ces deux par- 
tis. 

Cependant , quelqiie blâmables que 
foient ces bizarreries dans leur fource j 
quand une fois elles font établies géné- 
ralement , il eft du devoir d’un homme 
fage de s’y conformer ; parce qu’alors 
ce feroit tomber dans le même vice de 
fingularfté qui les a produites , que de 
ne s’y pas conformer. Ainfi , le Parle- 
ment avoit raifon d’exiger de Monfieur 
Olivier , qu’il fît couper (a longue bar- 
be , puifque c’étoit la coutume. Ce fiit 
fagement feit à lui de s’y foumettre : & 
il n'auroitpas.été Chancelier de France , 
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comme il fot depuis , sUl eût été auflî 
jaloux de Ton poil , que cette mere de 
la première race de nos Rois futjaloufe 
de celui de fes enfans : car , ayant le 
choix de l'épée , ou' des cifeaux , elle 
aima mieux leur faire trancher la tête , 
que de les voir tondus. 

Cependant , comme nous nous imagi- 
nons naturellement dans ces occafions , 
que les autres Tentent le changement qui 
s'éR fait en nous , aulTi vivement que 
nous le Tentons nous-mêmes , un hom- 
me devoit apparemment être allez em- 
baralTé de Ta contenance , dans la pre-. 
miére audience où il Te trouvoit expoTé^ 
tout raTé , à la vue de tant de gens qui 
étoient accoutumés depuis longtems à 
ne le point voir Tans une longue barbe. 
On dira qu’il Te Tait bien un changement 
aulTi Tubit , pour les cheveux , dans ceux 
qui Te font Religieux. Aulfi voyons-nous 
qu’on les tient d’abord enfermés dans 
des Cloîtres , pour un long tems , pen- 
dant lequel le monde oublie leur hgure. 
Mais enfin , il n’eft point d’objet Ti bi- 
zarre , à quoi les Tens ne s’accoutument. 
Et pourquoi le trouverions nous étran- 
ge , pendant qu’on voit tant d’efprits 
accoutumés à ne raifonner jamais jufte , 
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& tant d’ames à faire du mal à autrui 
gratuitement ? 

Après ce premier degré de l’opi- 
nion , qui eft , comme vous voyez , de 
pervertir les fens,il y en a un plus élevé, 
qui eft d’anéantir la raifon , en fàifant 
que les hommes ne la confultent point 
du tout , dans les chofes qui font le plus 
indubitablement delbn reflbrt. Telle eft 
la diftribution de la gloire , &: des hon- 
neurs , qu’on ne régie prefque parmi les 
hommes , que par la naiftance , au lieu 
de les régler par la vertu , comme la 
raifon le voudroit. V oici quelques té- 
lexions de mon Auteur fur ce défordre» 
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Que l'Opinion nous ôte Vufage de la 
Raifon. 

’Es't une chofe digne de 
réfléxion dans la vie , que 
les conditions les plus rele- 
vées foient celles où l’on 
connoît le moins en gloire , 
& où l’on prend plutôt la faufle pour la 
véritable. Il ne faut que confidérer en 
quoi les Grands mettent’la leur ; & en 
quoi le Peuple met la fienne , pour rc- 
connoître cette vérité, 
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Quelques bonnes qualités d’elprit 
l’aient les Grands , ils font toujours 
conüfter leur principale gloire dans leur 
liaiflance ; il n’eft point de talent hatu- 
.;rél fi louable , pour lequel ils voulufient 
être confidérés, plutôt que pour leur no- 
blefle : quelques-uns même vont jufqu’à 
s’offenfer , qu’on les ^défigne par toute 
autre qualité que par celle-là , & juf- 
qu’à fe cacher des plus excellentes , de 
peur de déroger à leur rang. Cela vient 
de ce qu’il femble que c’eft les rabaifler, 
que de les eitimer pour des chofes qui 
leur font communes avec des gens' fans 
naifiance^ : ils ne confidérent pas que 
cette refiemblance leur eft bien plus ho- 
norable , que celle qu’ils ont par leur 
noblefle avec tant de gens fans mérite. 

Mais il n’en eft pas ainfi du Peuple : il 
ne fe trompe point comme eux dans le 
choix de la gloire dont il eft capable ; il 
ne quitte jamais la véritable , pour cou- 
rir après la fàulTe’; il n’eft fenfible qu’à 
ce qui eft naturellement eftimable ôc 
avantageux. 

~ Un Paylan ne croit point être plus 
qu’un autre , pour être fils d’un bon tra- 
vailleur , mais feulement pour être bon 
travailleur lui-même , jpout être lâin. 
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robufte', grand , & fort , pour danfer 
de meilleure grâce , ou pour chanter 
mieux au Lutrin ; qui font toutes quali- 
tés réelles , folides & utiles , ou natu- 
rellement agréables. Voilà la feule gloi- 
re qu’ils connoiflent , & les fujets d’oü 
ils la tirent; mais ils n’ont point appris 
delà nature à s’enorgueillir de la vertu 
de ceux qui ne font plus , quelque pro- 
ches qu’ils leur aient été par le lâng : & 
ils s’aviferoient auflî-tôt de tirer vanité 
d’être né un jour qu’il fàifoit fort beau 
tems 5 que d’en • tirer de l’eftime où 
leurs Peres étoient dans leur Village t 
car Pun & l’autre font également ridi- 
cules*' ■ ' ' V' * 


^ Le mérite eft donc pùremènt perlbn- 
nel parmi eux ; & ceux qui ont étudié 
la nature dans leurs mœurs- fimples & 
fans art V' peuvent avoir remarqué qu’ils 
ù’ont point d’injurè plus ordinaire y que 
de (e reprocher les uns aux autres, qii’ils 
ne valent -pas leurs Peres^ : car c’eft' par- 
tout que la -mémoire de la vertu dure 
plus que ceux qui l’ont pofl'édée , & 
qu’on s'immOrtalUe en la fuivant ; mais 
bien loin que les gens du Peuple -rappel- 
iènt le 'foüvehit dc Celî^ de leurs parehs 
pour leur- tenir lîeù-4e^‘iii'6-ité comme 


; 
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on fait tous les jours parmi les Grands f 
ils ne rappellent ce même fou venir , que 
pour rendre les vices des enfàns plus 
inexcufables. 

Cependant s’il y avoit quelqu’un dans . 
le monde , à qui cette forte de mauvai- 
fo gloire fut pardonnable , à qui il fut 
permis de fe vanter de la vertu de fes 
Peres , ce feroit afliirément plutôt aux 
Payfàns qu’aux grands Seigneurs. On 
peut , fans être téméraire , croire que 
la fidélité conjugale eft une vertu moins 
générale parmi le grand monde , que 
dans les Villages. Que fi cela eft ,c’eft 
une chofe aflez bifàrre ,que les Grands, 
parmi lefquels la fuccelfion eft la plus 
douteufe , foient ceux qui en*tirent plus 
de vanité ; pendant que les Payfans ; 
prmi lefquels cette fiicceffion eft.prefque 
certaine , ne s’en glorifient point, dû 
tout. Ainfi font faits les hommes - :dl 
n’eft point d>vantages dont ils foient fî 
jaloux , que de ceux qu’on leutipQur- 
roit contefter avec plus de raifon , il 
ne fe tourmentent point , pour fe main- 
tenir dans ceux dont perfonne ne peut 
douter. • - .(J 

Que fi toutecette foule & cetterdéfé- 
rence > qui fttit.les.<pas des Grands > u’eft 

que 
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que l’efFet de la préfomption qu’on a de 
la vertu d’une femme ; fi toute la puif- 
fance , les richefies , & l’autorité , qui 
font pofledées dans le monde par droit 
de fuccefiîon , font fondées uniquement 
fur la bonne-foi des Meres ; fi tant de 
chofes , fi réelles & fi folides , n’ont 
qu’un principe fi fulpqd & fi douteux ; 
qui eft le Sage, qui confidérant ce qu’on 
déféré à une opinion fi fujette à erreur , 
ne s’écrie , 0 Fantôme ! de Vérité 
dont le pouvoir foit fi grand que le tien ? 

Cependant c’eft fur cette charitable 
opinion , fur ce titre fi léger & fi fujet à 
caution, qu’on met des différences (î 
grandes entre les hommes , qu’on régie 
leurs biens , & leurs honneurs. De-là 
naiffent encore tant de débats ridicules, 
& de différends bizarres : car c’eft ainfî 
qu’on doit appeller les difficultés- qui 
arrivent tous les jours pour les rangs 
& les préléances; dignes produdions 
d’une caufo fi chimérique , & où les 
hommes n’ont point de honte de remuer 
toutes fortes de machines, po ur rempor- 
ter l’avantage imaginaire de paffer le 
premier à une porte, 

C'eft principalement dans ces fortes 
de conteftations manifeftement ridicu- 
Fome IlL A a 
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les , que pa’roit la vanité de la noblelîè 
du fang. Car la prérogative de rang 
en eft alïarément la dépendance' la plus 
ihféparable. Nous voyons tous les 
jours que les richefles , l’autorité & 
lé crédit , en peuvent être féparés ; ce 
ne font donc pas les appanages natu- 
rels de la NoblelTe : ce font des effets 
trop fol ides , pour dépendre néceffai- 
rement d’une caufe fi vaine. Mais le rang 
lui denieure toujours : il eft une produ- 
ftion très - uniforme de cette vénéra- 
ble chimère , ayffi vaine & aufli imagi- 
naire qu’elle. 

On ne fçauroit mieux former fon juge- 
ihent fur cette matière , qu’en le ré- 
glant fur celui qu’un Empereur moder- 
ne , comparable aux plus grands de l’an- 
tiquité , en a fait dans une occafion dont 
l’Hiftoire a confervé le fouvenif ; Juge- 
ment qui enferme toutes les réflexions 
précédentes , & où le mépris , que ce 
Prince , le plus puiftànt qui ait été de- 
puis Charlemagne , fait de toutes ces 
fortes de vanités , de rangs , de naiffan- 
ce , montre bien qu’il avoir autant d’hor- 
leur pour la mauvaife Gloire , que d’ar- 
deur pour la véritable; & fait voir à l’œil 
la vérité de cette excellente parole de 


Digitized by Google 



Difcours rh 183 

Tacite, Que ceux qui fçavent ujèr del* Em- 
pire , négligent les formalités ( a ). 

Pour comprendre toute* l’étendue du 
fens de cette aétion de Charles-Quint : 
il faut fe repréfenter la magnificence 8c 
la raajefté fans égale de la Cour de cet 

S pereur à Bruxelles , c’eft-à-dire , 
s le lieu de tous fes Etats où elle 
étoit plus belle & plus libre , 8c plus 
nbmbreufe ; qui étoit comme le centre 
de fa puilTance , 8c où les Allemands , 
les Italiens , 8c les Efpagnols , fe trou- 
voient tous en égale confidération , 8c 
(ans aucune prééminence. Dans cette 
Cour fi qualifiée , 8c remplie de Cour- 
rifans d’un rang dont il ne s’en trouve , 
plus, depuis le tems qu’à Rome on comp- 
toir des Rois parmi ce nombre. Il faut 
encore s’imaginer deux femmes de la 
première qualité, qui font en différend 
pour le pas dans une Eglife , 8c dont 
l’Empereur , apparemment pour empê- 
cher les querelles que cette contefta- 
tion ■ pouvoit faire naître , voulut être 
l’arbitre. 

Qui pourroit fe figurer les brigues , 
les cabales , les follicitations , les re- 

( a) Apud quos jus Imperlî valet , înania transmit» 
tuntur, Tacic, Annal. Libr. XV. 

Aa ij 
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commandations , les titres , les mémoi- 
res , les préjugés , & enfin tous les 
moyens qu’on a coutume d’employer de 
part & d’autre dans ces occafions ; & en 
même tems , la patience , & la làge 
tolérance de l’Empereur , de lailTer éva- 
porer toutes ces filmées à loifir , fans 
en être aveuglé , bien éloigné de s’en 
entêter lui-même comme la plupart des 
Princes font de ces fortes de chofes. 

. Qu’on fe figure donc le jour , qu’il de- 
voir juger cette importante affaire , ar- 
rivé ; l’attente général de tout le mon- 
de , les defirs & les efpérancesoppofées 
des divers partis , les gageures de fols , 
& les prédidions des prétendus fages , 
le lieu & la foleranité de l’alTemblée , 
les cérémonies qui l’accompagnerent, la 
préfence & l’inquiétude des Parties , 
& la gravité de l’Empereur : il n’eft aflii- 
rément perfonne , à préfent non plus 
qu’alors , qui s'attendît que ce Prince , 
pour tout réglement , dût ordonner , 
comme il fit , Que lu plus folle des deux 
pajfât devant , ce fut tout le contenu de 
fon arrêt. 

Cette Parole n’a rien de- fort fiibtil^ 
ni de fort rélevé en apparence ; mais , 
ce qui feroit une pure plaifanterie dans 
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la bouche d’un Particulier , pour réjouir 
une compagnie , eft une cenfure dans 
la bouche d’un Empereur en cette oc- 
cafion , & une inftruâion excellente , 
de la fotife de ces fortes de différends t 
car premièrement , l’Empereur fuppofe 
que toutes les deux étoient folles dans 
leur ambition ; & enfiiite , pour faire 
voir le mépris qu’il fait de l’avantage 
qu’elles recherchent fi ardemment, il 
ordonne que cet avantage (bit acquis 
à la plus folle des deux. 

Que s’il étoit permis de comparer les 
produdionsde l’efprit de Dieu , avec 
celle de l’efpritde l’homme; le jugement 
de Salomon entre deux femmes , ayec 
celui-ci , de Charles-Quint entre deux 
femmes auffi , peut-être que le dernier 
en date ne feroit pas moins eftimable 
que le premier, à en juger par les feules 
lumières de la Raifbn : à ne confidérer 
ce premier , que dans Joféphe feulement 
& non pas dans l’Ecriture. 

Car enfin , fi cela fe peut dire, l'expé- 
dient dont Salomon s’avifa , pour décou- 
vrir la véritable mere de l’enfànt con-- 
tefté , quoiqu’il dût vraifemblablement 
réufiir , n étoit pas entièrement certain ;• 
il eft des femmes affez tendres naturel- 
lement , pour ne pouvoir fouffrir devoir 
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démembrer un enfant , quoique fils de 
leur ennemie : au contraire , il s’en eft 
vu , qui ont feit des chofes ?iufïi cruelles, 
que de voir mettre en pièces leur propre 
enfant , plutôt que de le céder à une 
autre ; la haine a produit d’aulTi horri- 
bles excès que celui-là. Mais pour Char- 
les-Quint , il étoit bien sûr de tertni- 
ner infailliblement le différend de ces 
deux Dames , en le décidant , comme 
il fit , d'une manière qui les fit renon- 
cer toutes deux leur prétention : car 
il eft aifé de juger que ni l’une ni l’au- 
tre n’eut plus d’envie de pafler la pre- 
mière , après cet Arrêt. 

Il eft pourtant vrai que Charles- 
Quint éludoit en effet la queftion , & 
que Salomon la jugea régulièrement : 
auffi étoit-il du devoir de Salomon de - 
le feire , parce que la coçteftation étoit 
naturelle , raifonnable '& louable : il 
eft honnête à une mere de demander 
Ion fils ; ainfî , la chofe méritoit d’être 
décidée à la lettre : au lieu que la con- 
teftation dont Charles - Quint étoit 
Juge , étant manifeftement imperti- 
nente , c’eut été L’àutorifer que de la 
décider régulièrement ; ç’auroit été re- 
connoître pour raifonnable ces fortes de 
difticultés i elle n’étoit pas digne d’è- 
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tre terminée autrement que par une 
raillerie violente qui , fans toucher au 
fond de la queftion , fit feulement com- 
prendre , qu’il étoit ridicule de l’avoir 
propofée , & que toutes celles de cet- 
te nature ne méritent pas qu’on s’y ap- 
plique férieufement. 

Ce n’eft pas que l’Empereur , qui avoit 
vu tant de cérémonies en (à vie , ne 
(but bien la nécelTité qu’il y a de régler 
les rangs dans ces occalîons : la Hiérar- 
chie politique a un ordre qui lui eft na- 
turel , aulTrbien que l’Eccléfiaftique ^ 
& le réglement des rangs eft uiie mar- 
que fenfible de cet ordre , mais ces rangs 
n’appartiennent qu*^à ceux qui fontMem- 
bres.de cette Hiérarchie , & feulement 
dans les occafions où ilsagiftént en cette 
qualité.. Ainfi , il femble , à n’en juger 
que par le Sens commun , qui eft auftî 
ridicule de vouloir garder par- tout le 
rang des charges , qu’il le feroit d’eix 
vouloir porter toujours l’habit & les 
ornemens. 

Il n’y eut jamais de plus grand enne- 
mi de la mauvaife Gloire , que ce Prin- 
ce , toutes les a<ftions de fà vie font ère 
cela de même caradere , que ce Ju- 
gement : mais fur-tout , il lui a quçl- 
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quefois échapé , fur le champ > des ré- 
ponfes fl énergiques for ce fujet , qu’à 
peine l’Antiquité , fi féconde en bons 
mots , nous a laifle quelque chofe d’égal. 

C’eft particulièrement dans ces fortes 
de traits imprévus , qu’on doit étudier 
les véritables fentimens de l’Ame ; 
comme les hommes n’ont pas le loifir 
de fo déguifer dans ces oecafions , on 

Î »eut croire que la bouche y parle de 
'abondance du cœur ; & c’eft leur faire 
juitice , que de les juger là-deflus. 

On conte donc , entre autres chofes > 
que comme il parloit une fois , devant 
Charles - Quint , d’un Capitaine Eipa- 
gnol , qui fe vantoit de n’avoir jamais 
eu peur , il répondit , qu'il falloit que 
iet homme n eût jamais mouché de chandelle 
avec les doigts ; car , ajouta l’Empereur , 
il aurait eu peur de fe brûler. 

• Il fàudroit un commentaire exprès , 
pour remarquer tout ce qu’ily a de grand 
dans cette parole. On y voit l’opinion 
modefte & véritable, que ce Prince avoit 
de la bravoure , à qui il n’attribuoit rien 
au - deflùs de la nature , comme fàifoit 
l’Efpagnol ; & qu’il ne faifoit pas confif. 
ter,comme ce Capitaine, dans une entiè- 
re ^iofenfibilité pour les dangers , mais 

bien 
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dans la viÆoire que l’aniourde la Gloire 
remporte dans les cœurs généreux fur 
leur horreur naturelle pour la Mort : 
horreur qui eft proprement ce que nous 
appelions la peur. 

Il paroît encore par cette parole , qu'il 
o'eft rien de fi bas , dans les plus viles 
manières du Peuple , dont un eQ)rit 
bien fait ne püifle fiiire quelque bon 
ufàge : & qu’ainfi les Grands perdent 
quelque chofe à cette ignorance profon- 
de , où ils font , de la vie commune ; 
ne fut-ce , que pour- les métaphores na- 
turelles & vives qu’ils en pourroient 
tirer , pour s’expliquer agréablement 
& familièrement toutenfemble , & pour 
rendre de grands fentimens par des ex- 
preflions qui foient à la portée de tout 
le monde y comme fit Charles-Quint 
dans cette occafion. IKn’y a rien de 
plus bas , & de plusfàle , que la matière 
de fa réponfe : combien de Princes ont 
paffé toute leur vie , fans fçavoir feule- 
ment y fi cela fe fàifoit ? On apprend bien 
des chofes en voyageant fans cefle , 

faifant toujours la guerre y en per- 
fanne,fur Mer & fiir Terre, dans toutes 
les parties du monde , qu’on n’appren- 
droit pas dans le fond de l’Efcurial, 
Tomt lllm B b 
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G’étoît en menant cette forte de Vie > 
que ce Prince avoit appris qu’on mou- 
ci; oit des chandelles avec les doigts , 
6c quelques autres chofes encore. Ce 
n’étoit pas une connoiiïknce fort cu- 
fieufe : cependant fe peut-il rien de plus 
noble, que l’ufage qu’il en ^t &re 
dans cette occafion. ■ - > 

- Enfin , pour revenir- à notre fujet , 
on voit principalement dans cette ex- 
cellente parole , quel Jugement ce Prin- 
ce fàifoit de l^mpertinente vanité & de 
la mauvailè gloire de cet Efpagnol , & 
quel mépris on doit faire de ces fortes 
de - Rodomontades fi 'ordinaires dans le 
•grand monde , & fur la bravoure , & 
fiir la nobleffe. Mais faut-il s’étonner 
que tant de gens courent après les pe- 
tites & les fauffes gloires , puifqu’il en 
eft fi peu qui (oient capables des grandes 
& des véritables ? ... 

Je fouhaite que cette réflexion vous 
plaife autant qu’elle m’a plu , car je 
vous avoue , que c’eft prefque celle de 
' toutes qui m'^ le plus touché. Les grands 
Seigneur (ont, à mon avis ,les perfonnes 
du monde qui doivent aimer davan- 
tage'ces (brtes de Gonfidérations;& ceüx' 
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d*entr*eux , qui ont joint un grand mé- 
rite à une nailTance iliuftre , ont beau- 
coup plus d’iutérêt que le Peuple à lê 
plaindre de l’eftime qu’on fait de la no- 
blefle toute nue. Ils y perdent plus que 
perfonne,s'ilsaiment la gloire - car quel-r 
que' pure que foit leur vertu , quelque 
légitimes que foient les témoignages 
qu’on lui rend , la mauvaife coutume 
qu’on a de louer indifféremment tous 
les gens de leur qualité , fait que ces té- 
moignages font toujours fufpeéts de fla- 
tcrie parmi les hommes naturellement 
envieux & malins. • 
t Je ne doute point que les fpécula- 
tife , qui confidéreront ce Jugement 
de Charles-Quint , ne fe mocquent du 
fens que mon Auteur y donne ; & qu’ils 
ne l’attribuent à quelque raifon politi- 
que que ce Prince eut pour ne point 
olfenfer une des plus confidérables Mai- 
fons de l’Europe , plutôt qu’à l’imperti- 
nence de la conteftation. 

. Je ne trouve pas même étrange que 
vous^nie- difiez que relevant , com- 
me je fais , l’uikge moral de l’Hiftoire , 
il me femblê que'’ÿe' veuille en faire 
négliger 4’ufage politique , que vous pré- 

Bij 
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tendez êtreie plus naturel , le plus né’- 
ccflaire , & le plus important de tous 
ceux qu’on en peut faire ; enfin , le plus 
propre , & le plus excellent. 

Je n’ai qu’une chofe à vous direlà- 
'defifus. C’eîl qu’excepté • ceux qui font 
appellés au maniment des afife ires. d’E« 
tat , par leur naiflance , ou encore , fi 
vous voulez par un talent extraordinai- 
re pour ces fortes de matières ; hors ces 
deux fortes de gens , dont on ne fçau- 
roit nier que le nombre ne foit très- 
petit , en comparaifun du relie des hOmr 
mes , il n’eft peut-être de foiblefle plus ■ 
digne de rifée dans tous les autres , 
que l’étude de la Politique. Ainfi , com- 
me mon Auteur avoit en vue dans les 
réflexions de fervir à tout le monde » 
il ne croyoit pas devoir s’arrêter à con- 
fî -lérer l’Hiftoire d’un côté , qui- ne re- 
girde , avec raifon , qu’un très -pe- 
tit nombre de gens ; & qui ne peut 
être confidéré du refte des hom- 
mes que par un principe déjà folie la 
plus rafinée dont ils foient capables, qui 
cft l’avidité de l^voir^out autre métier 
que le fièn , furtout celui des Grands , 
èi de s’embanaflèr du Gouvernement 




t. 
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lâes Etats -, pendant qu’on ne fçait pas 
fe gouverner foi-même. 

Car enfin , il n’eft point de plus vi- 
Tible effet de la mauvaife gloire dont 
la plupart des hommes font entachés , 
que la vanité qu’ils tirent de la con- 
noiflknce de la Politique , & la confi- 
dération qu’ils prétendent s’attirer dans 
le monde , par la poflefTion d’un Art 
qui ne peut jamais leur . fervir de 
rien ; cette difpofition d’efprit eft fans 
doute la plus grande marque de l’ad- 
miration vfecrette qu’ils ont pour les 
grandeurs , de ^ cette baflellè de cœur 
qui fait envier tout ce qu’on voit au- 
deffus de foi , de cette foumiffion inté- 
rieure de l’efprit & des fentimens , 
qui eft une fource inépuifable de pré- 
ventions & d’erreurs ; & ainfi , l’un 
des plus grands obflacles à la véritable 
Sagefle. 

. Voilà le. fruit qu’on tire d’ordinaire 
des Réfléxions politiques. C’eft ainfî 
que la fotte Vanité de s’occuper des 
grandes affaires pervertit l’efprit , & 
ruine de.fond en comble le bon-Sens : 
6c cela ne vient que de ce qu’on veut 
^connoitre les Princes avant que de 
‘ Bbiij 
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connoître les hommes : au ‘lieti qulf 
faut connoître les hommes , pour pou- 
voir connoître les Princes , puifque les 
Princes font des hommes. Mais cet or- 
dre fi. naturel eft.renverfé par le plai^ 
fir ridicule : que la plupart des gens 
fe font ‘ d’avoir l’imagination remplie 
d’objets ‘ magnifiques , & la mémoire • 
pleine de grands noms : ils fe confo- 
lent ainfi de leur baflefie efFeéèive , 
par ces importantes chimères ; & char-- 
més de l’harmonie imaginaire qu’ils 
fe repréfentent dans les Etats , ils né* 
gligent de travailler à établir dans eux 
mêmes l’harmonie effeânve qui y pour- 
roit être entre leur efprit & la vérité , 
entre leur defir & leur pouvoir , entre 
leur fortune &’ leurs penfées. Semblable 
à ce Tailleur , célébré dansil’Hiftoire > 
qui ayant compofé un Livre de Régler 
mens , & le préfentant à Henri I Vii 
donna fiijet à ce Roi de dire , quon 
lui allât chercher le Chancelier , pour lui 
prendre la me jure à' un Habit, ù. ■: 

Mon fentiment eft donc , puifque voujr 
le voulez fçavoir , que. les Grandsnne 
doivent être confidérés parle commun 
du monde , dans l’HiRoire ^ que comme ^ 
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dans la Tragédie , c’eft- à - dire , que 
les chofes qui leur font communes avec 
le vulgaire , leurs paflGons , leurs foi- 
blelTes , & leurs erreurs ; & non pa$ 
par les chofesr qui leur font propres 
particulières , en qualité de Grands , 
qui font celles que la Politique *con- 
ûdére. Un Roi de Théâtre fera peu de 
pitié au Peuple par fes malheurs , s’ils 
font de telle nature que les Rois feuls 
en foient capables , comme pour avoir 
perdu une bataille ; ou un Royaume 
par fa mauvaife politique mais G 
ce Prince a perdu cette bataille , com- 
me Antoine , pour n’avoir pu fe ré- 
foudre à perdre des yeux la MaitrelTe ; 
s’il a été chalTé de fon Royaume , com- 
me le jeune Tarquin , pour avoir fait 
violence à une belle Dame , dont il 
étoit anioureux : alors comme l’Amour , 
qui eft la caufe de ces malheurs , eft 
une chofe dont tout le monde eft ca- 
pable , & qui peut foire tomber toutes 
fortes de perfonnes dans des inconvé- 
niens aufli conlidérables pour leur con- 
dition , que. ceux où ces Princes tom- 
bèrent, étoient confidérables pour la 
leur ; la repréfentation de leur maW 

B biV 
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heur touche neceflairemenr tout le mon* 
de , intéreflè tous ceux qui la confidé- 
rent ; & par les réflexions où elles 
les engage , purifie infenfiblement dans 
leurs cœurs la même paffion qui a cau-^ 
fé tous Ces défaftres en la réduilànt à 
une médiocrité , qui la rend incapable 
d’en pouvoir jamais produire de fem- 
blables. 

Il arrive quelque chofe de pareil 
dans les bons elprits, en lilànt l’Hiftoire 
comme il la faut lire , c’eft - à - dire , 
en y confidérant ftir - tout les Grands 
par ce qu’ils ont de plus perfonnel & 
de plus réparé^ de leur qualité , par 
les illufions de leur elprit & les roi- 
blefles de leur cœur , par le détail 
de leur intérieur , leur vie (ecrette &: 
domeftique ^ ,qui font toutes chofes 
qui leur font communes avec les autres 
hommes ; & non point par leur bon- 
ne ou mauvaife Politique qui ne re- 
garde que les Grands comme eux. 
C’eft par cette régie qu’on peut re- 
connoitre quels font les bons Hifto- 
riens y car ils font d’autant meilleurs y 
qu’ils entrent davantage dans tout ce 
détail , comme feit Plutarque , puit 
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qu’ils en font d’autant plus propres à 
tout monde , & plus utiles. 

Voilà quels font les fondemens de la 
prévention où étoit mon Auteur contre 
les Réflexions politiques : elle étoit fi 
grande , qu’il a évité d’en mêler quel- 
que chofe dans fes Difcours , avec au- 
tant de foin , que d’autres l’auroient re- 
cherché ? car il lui étoit bien jiifé de le 
faire, & de montrer que la bonne 
Politique , aufll - bien que la vérita- , 
ble Rhétorique , n’a d’autre fondement 
que la véritable Morale , qui eft celle 
qu’il a eu d’eflein d’expliquer. 

C’eft ce qui paroîtra bien clairement 
par le DifcouW lùivant, où il confi- 
dére enfin l’Opinion dans le dernier 
dégré de fon élévation , & comme dans 
le lieu de fon trion^phe. C’eft l’opi- 
nion de Religion dont j’entens par- 
ler , & dont les effets font aflùrément 
plus étranges ', que tous ceux qu’on 
attribue à la Magie. Vous verrez par 
ce dernier Difcours de notre Sage , 
que quand les Peuples font une fois 
prévenus de cette Opinion en faveur 
de quelqu’un, quand ils font pleine- 
ment convaincus qu’un honune a de la 
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Religion , il n’eft rien de fi hardi y 
& même de fi irreligieux dans le fond 
que ce quelqu’un - là ne puifle tenter 
impunément ; il n’eft point d’adion fi 
vifiblement artificieufe , que cet hom- 
me ne puilTe faire pafl'er pour un che£* 
d’œuvre de piété. 
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DU L’ U S A G E 
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L’ H I S T O I R E. 


DISCOURS yil. 

Que l'Opinion rend tout recevable en ma- 
tière de Religion, 

©^©L n’eft rien de plus com^ 
niun dans THiftoire > que dè 
voir les ambitieux faire fer- 
vir la Religion à l’établilTe- 
ment ou à la confervatioti 
de leur autorité. Les exemples en font 
infinis ; & il ne faut pas s’étonner que 
eette adrefle leur ait prefque toujours 
réuflfi , puilqu’elle eft fondée fur l’incli- 
nation naturelle & générale de tous les 
Peuples à croire la Providence , & une 
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Divinité ; mais n’y a-t-il point de raifb'tt 
plus particulière de ce fuccès ? 

Le plus grand obftacle que les Fon- 
dateurs des Sedes , & des Empires , 
ayent trouvé à leurs defleins , c’eft l’a- 
▼erfion naturelle que les hommes ont 
pour fe foümcttre les uns aux autres ^ 
pour reconnoître quelque fiipériorité de 
mérite , ou de lumière. C’a été de tout 
tems parmi eux un moyen certain d’être 
exclus de toute forte de prééminence , 
que de témoigner d’en prétendre quel- 
qu’une , ou de croire la mériter. Auflî 
ces grands hommes fe font bien gardés 
de parler jamais des qualités extraor- 
dinaires qu’ils avoiént reçues dé la li- 
béralité de la nature. Ils s’en font tou- 
jours fervis avec tant de circonlpedion, 
que pendant que tous les autres les ad- , 
miroient f ils fembloientiétre feuls à les 
ignorer. 

Ils ont encore , par la même raifbn , 
évité de lé diftinguer des autres , foit 
par le, langage > foit par les vêtemens , 
enfin par toutes les fingularités qui'fra- 
pent les fens du vulgaire [a) i ^eéta- 
tions , où les feux habiles ne manquent 

(a) Ejujhu>di ris , & invidiam contrahunt in vitd , 

^ odium in oratieiK, Ad Ucicnn, Ub, IV. 

— J.... ^ • 
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jamais de tomber. Ils ont dit de meil- 
leures chofes que les autres ; mais^’a 
été avec les mêmes paroles : ils ont fait 
de plus belles adions ; mais avec les 
mêmes armes qu’eux. Il n’a jamais paru 
qu’ils euffent deflein d’exciter, ni envie, 
ni jaloufie ; ce qui fait le plus grand 
plaifir des âmes vulgaires. 

Mais le plus heureux artifice dont ils 
fè foient fervis , pour ne pas irriter l’or- 
gueil des hommes, & leur indépen- 
dance naturelle , en les aflerviflant , 
c’eft quand' ces célébrés impofteurs ont 
donné lieif au Peuple, d’attribuer tout 
ce qu’il y avoit en eux d’excellent , &: 
au-deflus de lui , de l’attribuer à quelque 
communication fecrette qu’ils avoient. 
avec les Dieux, Par cette adreflè , tout 
ce qu’ils avoient de grand n’a plus cho- 
qué perfonne ; parce que cela n’a plus 
été regardé , dès-lors , comme un mé- 
rite perfonnel : ce que naturellement 
on n’aime pas à reconnoître ; mais feule- 
ment , comme l’efFet du bonheur & du 
bazard , ou de la faveur du Ciel , qui fe 
répand également fur ' les dignes & fur 
les indignes ; ce qui ne rabaifle ni les 
uns , ni les autres. 

Ainfi ce ne fut point à Zoroallre , à 
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un autre homme , que les Badrîens fe ‘ 
fournirent , mais plutôt à la Divinité , 
avec qui il communiquoit fi alTidument 
dans fes retraites myftérieufes. Il n'ap- 
partenoit pas à Numa de donner des 
Lojx & une Religion aux premiers 
Romains ; mais bien à la Nymphe , qui 
les lui avoit didées. Mahomet n’étoit 
pas capable de fe faire obéir en fi peu 
de tems à tant de milliers d’hommes , 
qui ne purent réfifterau merveilleux Pi- 
geon qu'ils voyoient lui venir parler fi 
îouvent à l’oreille : & , fi l’on admira 
jadis à Rome les belles adions du plus 
grand des Scipions , c’eft qu’il n’y avoit 
perlbnne qui ne fe crût capable d’en fai- 
re autant que lui , fi on eût aflîfté aux 
Conférences fecrettes qu’il avoit avec 
Jupiter dans le Capitole. 

Ç’eft fur ce même fondement , que 
Cicéron fe trouvant un jour obligé d’en- 
trer dans le détail de toute fa conduite 
contre Catilina , pour juftifier quelqu’un 
qu'on aceufoit d’avoir trempé dans fâ 
Conjuration ; & ce grand Orateur 
voyant bien qu’un récit fi glorieux pour 
lui étoit plus propre dans fa bouche à 
aliéner l’efprit de fes Auditeurs, qu’à les 
gagner , il crut devoir elTayer de leur 
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rendre ce.récit moins odieux , en rejet- 
tant , dès l’entrée , fur une inlpiration 
célefte, tout ce qu’il avoit fait de mer- 
veilleux dans cette occafion. O Dieux / 
s’écrie-t-il d’abord dans cette penfée , 
Dieux immortels ! ( car je veux vous ren^' 
dre ce qui vous appartient , & je He fçau^ 
rois préfumer fi fort de ma capacité y que de 
croire que j^ aie pu de moi-méme pourvoir à 
tant d’accidens fi grands , fi dijférens , fi 
imprévus , qui accompagnèrent rajjrHtx 
Orage dont cet Etat fut agité, ) Oui , c'efi 
vous y qui répandîtes dans mon Ame ce 
défir ardent de conferver ma Patrie ; vous , 
qui me retirâtes de tout autre Join pour 
m' appliquer uniquement au Salut de la Ré- 
publique ; c'efi vous , enfin , qui portâtes 
dans mon EJprit des lumières fi extraordi* 
n^es y à travers toutes les ténèbres de mes 
Erreurs , Ù de mon Ignorance (a). 

( a ) O Du immortaUs ! ( vohis enlm tribuam 
qua vejlra Junt : nec veri poffum meo tantum ingcnio 
dore , ut tôt rts , tantas , tam varias , tam repenti- 
nas , in ULâ turbulentijfimâ tempefiau Reipublicae 
meâ /ponte difpexerim ) vos pro/eBo animam meam 
tune con/èrvandx patrix cupiditate incendiJHs , vos 
me ab omnibus exteris cogitationibus ad unam faluum 
Reîpublicx contulijlis , vos denique in tanus tenebris 
erroris & infeientix clarijfimum lumen pratulijlit 
menti mex, Cicer. pro Sylla. 
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• Ceft ainfi que les plus habiles entré' 
ces femeux Impofteurs ont voulu faire 
comprendre au monde , que les Dieux 
ne les avoient fàvorifés de leur Com- 
merce , que pour le bien & le fervice 
du Public. De cette forte , il fembloit 
au Peuple , que bien loin qu’il eût au- 
cune obligation à (es Légifkteurs , &• 
à fes Capitaines , ce qu’il n’aüroit pas 
reconnu volontiers , c’étoitau contraire 
lès Légiflateurs & fes Capitaines qui 
lui en avoient , puifqu'if étoit en quel- 
que forte caufe que la Divinité leur fài- 
foitpart de fes Faveurs , que c’étoit uni- 
quement pour lui , & à fon occafion : 
ainfi il ne faut pas s’étonner s’il n’en 
étoit ni envieux ni jaloux. 

Quoi qu'il en foit , il eft naturel que 
rOpinion qu’ils ont 1^ donner qu^- 
converfoient familièrement avec les Di- 
vinités'', & que le Ciel leur communi- 

S " s lumières , leur ait fervi ; que 
les fefoient fournis à ces marques 
;s de leur Autorité ; qu’on fe foit 
feit honneurauprès des hommesdesbien- 
feits des Dieux : mais toute l’Antiqui- 
té Grecque & Romaine n’a jamais vu 
que des hommes ayent prétendu fe foire 
honneur auprès des Peuples , en foifont 

des 
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des libéralités aux Dieux ; aile n’avoit 
point porté l’ufage de la Religion juf- 
ques-là. Ce rafinement étoit réfervé à 
ces derniers tems , & c’eft dans une ac- 
tion de Louis XI. qu’on en peut voir un 
exemple bien fingulier : car quoique ce 
Prince eut véritablement de la Reli- 
gion , & que la plupart de fes Dévo- 
tions fuflent fincéres , il eft bien mal-aî- 
fé de faire ce même Jugement de celle 
dont il s’agit ici ; de comprendre qu’un - 
homme fi avifé ait fait de bonne-foi une 
chofe aulfi étrange ; & qu’un excès de 
cette nature , dans un efprit comme le 
fien , ne doive pas être plutôt réputé 
pour ardfice , que pour extravagance. 

Il ne faut , pour en être convaincu , 
que confîdérer le feul Titre du Contrat 
qu’il fit , & qui a donné fujet à cette ré- 
fléxion. Voici comment la Pièce s'ap- 
pelle : Tranjportde Louis XL à la Vierge 
Marie de Boulogne , du Droit & Titre du 
Fief & Hommage du Comté de Boulogne , 
dont releve le Comté de Saint Fol , pour 
être rendu devant l’Image de ladite Dame 
par fes SucceJJèurs , 1 4 7 8 . 

Il n’eft point néceflaire de fçavoir le 
fonds des affaires que ce Prince avoit 
eues pour l’acquifition de ces deux Ter- 
Tome IIL C c 
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res : ce forn de fes fentiraens, dont il eft 
quelHon ici & non pas des Droits de 
la Couronne. Il fuffit de fçavoir , qu’il 
crut que cet Aâre , tout bizarre qu’il eft , 
étoit néceflai're ou utile au bien de fes 
affaires , puifqu’il s’en avifa , & qu’il le 
fit ; & ce trait , quelque hardi qu’il pa- 
roifle , doit paffcrprès de nous, pour le 
fruit d’une Sageffe confommée , & d’u- 
ne longue expérience des Jugemens des 
hommes. 

Il n’y a rien d’extraordinaire de con- 
facrer , vouer , dédier , le revenu de 
fes Terres au Service de Dieu & de fes 
Saints , à l’ufage de fes Miniftres , à 
l'Ornement, de leurs Temples & de 
leurs Autels ; ni même à mettre fes 
Etats fous leur protedion particulière; 
Le feu Roi , de triomphante mémoire , 
fit une cérémonie de cette forte pouc 
tout fon Royaume à notre Dame de Pa- 
ris ; & toute la Religion des Anciens 
auffi bien que la nôtre , a reconnu avec 
raifon ces fortes de Dévotions pour très- 
folides. En effet, ce n’eft qu’implorer 
l’affiftance du Ciel en diverfes maniérés ; 
& il n’y en fçauroit trop avoir pour les 
hommes. ; • ’ , ’ 

Xela eft dé la Lumière ftiaturelle> 
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fnaîs non pas de choifir des Puifîànces 
céleftes , pour en faire les objets de no- 
tre libéralité ; qu’au lieu de leur deman- 
der , ou de. feindre d’avoir reçu d’elles 9 
on fe foit ingéré de leur donner , com- 
me fi elles avoient befoin de nos biens , 
ainfi que nous avons befoin des leurs ; 
qu’elles en puflent jouir effedivement , 
ainfi que nous pouvons jouir des leurs , 
de leurs lumières , & de leur intellii 
gence , quand il leur plaît de nous ea 
communiquer quelque rayon* 

. Cependant cela a réuffi : ces fortes de 
libéralités pieufes y cette manière d’ufà- 
ge de la Religion , a attiré la vénéra- 
tion des Peuples ; cela les a fi bien trom- 
pés , que quoique Louis XI. fît profefi- 
fion ouverte de n’être pas fincére , com- 
me on le voit par fa devife , il ne paroît 
pourtant _point qu’en ce tems-là perfon- 
ne ait foupçonné d’artifice une dévotion 
fi extraordinaire. Tant il eft vrai , que 
quand on eft une fois perfuadé de la pié- 
té d’un homme , il n’eft rien qu’il ne 
puiiTe entreprendre avec fuccès , à la 
faveur de cette perfuafion ; que la feule 
ombre d'intérêt imaginaire que le Giet 
a dans ces fortes d’adions , que la fiiin- 
teté des noms qu’on y mêle , peut avevw 
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gler le monde , jufqu’au point de l’em^ 
pêcher d’en appercevoir la hardielTe , & 
la moquerie. Cela eft tout-à-fàit mer- 
veilleux ; mais aulTi , cela découvre 
d’autant mieux la nature de l’efprit hu- 
main , par fes plus foibles & bizarres 
côtés , qu’on ne fe foit point avifé pour 
lors de trouver étrange qu’un hom- 
me contradât avec la Sainte Vierge , 
tout comme avec un autre homme ; & 
qu’il lui fît , du moins par fidion , ac- 
cepter un préfent qu’il lui faifoit, & 
dont il ne demeuroitpas moins Maître , 
après «cette prétendue libéralité, que 
devant. 

- Car enfin , eft-ce que les Baillifs, Pré- 
vôts & autres Officiers de la Comté de 
Boulogne , quand on les auroit appel- 
lés les Baillifs de la Vierge , fes Pré- 
vôts , & fes Officiers , en devoient-ils 
moins obéir au Roi ?, Eft-ce que l’Eglife 
de Boulogne jouiftant du fevenu de la ^ 
Terre , elle en étoit mieux deffervie ? 
Eft-ce que le Roi en étoit moins Com- 
te , pour avoir donné cette Comté à là 
Vierge ? Non , aflùrément. Eft-ce que 
le Peuple d’alors ne voyoit pas tout cela 
comme nous le voyons ? Il ne tenoit 
qu’à lui de le voir ; mais Louis XI« 
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voyoit encore mieux toutes ces chofes 
que fon Peuple ^ ni que nous : cepen-^ 
dant ce Prince , (i habile dans l’ufage de 
tous les inftrumens de la Politique , &: 
qui avoit fait une étude fi profonde de • 
celui de la Religion en particulier , qui 
Ta voit feit jouer de toutes les manières 
connues , crut qu’il pouvoit impunément 
employer encore celle-ci; après l’avoir 
inventée , & l’étendre jufques-là fans 
danger : il jugea que les efprits étoient 
capables de la porter. 

Il falloir connoître leur nature , pour 
fe hazarder fi avant : pour cela , il fal- 
loit fçavoir qu’il n’cft rien de fi mince ^ 
ni de fi fiiperficiel , à quoi la Religiom 
du V ulgaire ne foit capable de s’atta- 
cher ; que les plus grofliéres apparen- 
ces la fatisfont & la limitent ; quelle 
ne pénétra jamais au de-là; qu’il ne nous 
cft rien de fi difficile , que de juger des 
efprits céleftes à leur manière , & de 
n’y mêler rien de la nôtre ; de ne leur 
attribuer jamais nos fentimens & nos 
mouvemens, quelque incapables que 
nous fçachions qu’ils en font ; de n’ôu- 
blier point les différences qui font en- 
tr’eux & nous , à leur avantage. En- 
fin f il falloit fçavoir que de tout tems ^ 
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l’ejprit humain a eu un, penchant. nafureX 
à confacrer fes opinions & fes pafllons , 
en les imputant aux divinités {a ) que 
toute lai Religion des Payens , pur Qu- 
vi'age de la Corruption de la Nature , 
étoit pleine de ces fortes d’Apothéofes > 
& que cette efpéce de reflemblance 
que nous leur attribuons avec nous , en 
les traitant en certaines chofes comme 
des hommes , nous éleve en quelque 
forte à leur hauteur , & confole notre 
baflefle. 

C’eft ainfi que les hommes ont de 
tout tems détruit Tefpritde la Religion, 
en feifànt des actions de piété à leur ma- 
nière ; qu’ils fe démentent en eux-mê- 
mes en tout , & que l’antipathie qu’ils^^ 
ont dans le cœur, pour reconnoître 
quelque chofe au-denus d’eux , com- 
bat inceflamment l’évidence naturelle , 
qu’ils ont dans l’elprit de la néceflfité 
d’une Religfon : mais il n’eft pas de plus> 
fenfible preuve de la vérité de cette Re- 
ligion , que de voir que , malgré cette 
même antipathie ù générale & fi natu- 
relle à l'efprit de l’homme , pour recon- 
noître quelque chofe au-defliis de lui , 

*(a) Fingebat fuzc Homerus humana ad Dcos trans-; 
f^xcns^ AugiuH, Confeff,, 
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aucun pourtant n’ait jamais pu eflfecer 
de fon ame l’opinion d’une divinité. 

Voilà les principaux fentimens de 
mon Auteur fur les effets de l’opinion. 
L’ordre que je me fuis propofe dans 
ce Recueil de fes Difcours , voudroit 
que je vinfle à ceux des paffions ; mais 
il eff bien'jufte de prendre haleine , 
avant que de m’engager dans une carriè- 
re fi difficile , & dans laquelle tant do 
Modernes ont couru , à mon avis , fans- - 
atteindre au but. En voilà afiez pour 
effàyer le goût du Public , 6c peut-être 
trop pour lui plaire. 

Fin du Tome troîjîème. 
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